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DESSIN     ET     GRAVURE     D    AUGUSTIN     DE     SAINT-AUBIN 
pour  le  Dictionnaire  des  Architectes. 


LES  SAINT-AUBIN 


CHAPITRE    PREMIER 

La  famille  des  Saint-Aubin.  —  Les  brodeurs  du  roi  au  xvine  siècle. 

Le  livre  des  Saint-Aubin. 


Dans  son  scepticisme  souriant,  le  xvme  siècle  semble  avoir  pris  un 
extrême  plaisir  à  se  regarder  vivre.  Tour  à  tour  sérieux  et  frivole,  don- 
nant libre  cours  à  son  irrespect  de  toute  tradition  et  à  l'audace  de  son 
libre  examen,  se  passionnant  entre  deux  couplets  pour  les  travaux  de 
ses  prosateurs,  les  e'tudes  de  ses  philosophes  ou  les  découvertes  de  ses 
savants  pour  oublier  dans  le  tourbillon  de  ses  fantaisiesles  plus  redou- 
tables problèmes,  il  ménageait  aux  observateurs  l'intérêt  de  ses  perpé- 
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tucls  changements.  Jamais  l'existence  ne  sembla  plus  dorée,  jamais 
société  ne  s'achemina  vers  l'abîme  par  un  sentier  plus  fleuri,  jamais  non 
plus  la  fille  d'Eve,  souveraine  incontestée  au  temps  de  Louis  XV,  ne 
déploya  plus  de  coquetterie  ni  de  curiosité. 

Aussi,  pour  célébrer  les    charmes   de    l'éternelle   idole,  combien  de 
rimeurs  s'exercent  à  tourner  le  madrigal,  combien  d'artistes  sont  épris 


CHIFFRE 
compose  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  grave  par  Marillier. 

des  élégances  féminines  et  le  carnet  toujours  à  la  main  excellent  à  les 
souligner  de  leur  spirituel  crayon. 

S'il  convient  de  citer  Gabriel  et  Augustin  de  Saint-Aubin  parmi  les 
plus  brillants  interprètes  de  la  vie  contemporaine,  leur  frère  aîné 
Germain  mérite  aussi  sa  part  de  souvenir,  part  modeste,  il  est  vrai,  à  côté 
de  cadets  infiniment  mieux  servis  par  la  sûreté  du  coup  d'œil  et  la  pres- 
tesse de  la  main. 


Durant  les  périodes  vraiment  fécondes,  il  n'existait  point  de  divorce 
entre  l'art  et  l'industrie.  A  Florence,  les  plus  admirables  quatrocentistes 
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8  LES    ARTISTES    CELEBRES 

ont  passé  par  des  boutiques.  Avant  de  manier  le  pinceau  ou  l'ébauchoir, 
beaucoup  d'illustres  ouvriers  de  la  Renaissance  française  avaient  égale- 
ment appris  à  sertir  des  gemmes  et  à  ciseler  le  métal  ;  de  même  au 
xvme  siècle  plus  d'une  race,  avant  de  produire  un  artiste,  s'est  affinée 
dans  l'exercice  d'un  métier  intermédiaire,  entre  la  besogne  du  tâcheron 
et  la  pratique  de  l'art  pur.  Ainsi  le  père  de  Lemoyne  sculptait  sur  bois, 


CHIFFRE 
composé  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  gravé  par  Marinier. 


celui  de  Boucher  était  un  modeste  dessinateur,  peut-être  un  peintre 
d'enseignes,  celui  de  Saint-Aubin  tenait  auprès  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  un  atelier  de  broderie. 

Le  Recueil  des  plantes  copiées  d'après  nature,  par  Charles  Germain 
de  Saint-Aubin,  contient  avec  la  généalogie  de  la  famille  quelques  ren- 
seignements sur  son  origine  '. 

Au   commencement   du  xvne  siècle,   le   trisaïeul   des   Saint-Aubin, 

i .  MM.  de  Goncourt,  dans  leur  remarquable  étude  sur  les  Saint-Aubin,  ont  publié, 
avec  cette  généalogie,  diverses  autres  notes  extraites  du  Recueil  des  plantes  ou  du 
Livre  des  Saint-Aubin. 
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humble  fermier  d'Ile-de-France,  labourait  son  coin  de  terre  aux  envi- 
rons de  Beauvais.  Son  petit-fils,  prenant  la  charrue  en  dégoût,  vint  cher- 
cher fortune  à  Paris,  apprit  la  broderie  et  entra  comme  brodeur  et 
comme  concierge  chez   la   duchesse  de    Lesdiguières.   De  lui  sont  nés 
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trois  enfants  :  Gabriel-Germain,  le  père  de  nos  artistes,  une  fille  mariée 
à  un  marchand  d'éventails,  et  un  autre  fils  établi  marchand  mercier; 

Né  en  1696,  Gabriel-Germain  de  Saint-Aubin  épousa  Jeanne- 
Catherine  Imbert  de  Nogent,  peina  beaucoup  sur  son  métier  et  mourut 
brodeur  du  roi  en  1736,  sans  laisser  un  maravédis  au  sept  enfants  lui 
survivant  de  quinze.  Le  titre  de  brodeur  du  roi  valait  à  ceux  qui  l'obte- 
naient un  certain  nombre  d'exemptions.  Elle  assurait  Jeur  indépen- 
dance  vis-à-vis    la    Communauté   de    Paris,    les    rendant    simplement 
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justiciables  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel.  D'abord  simple  confrérie  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Clair,  la  corporation  des  brodeurs  avait  été 
érigée,  en  1272,  par  Etienne  Boileau,  prévôt  de  Paris,  en  communauté 
comprenant  les  brodeurs,  découpeurs,  égratigneurs,  chasubliers.  Aux 
termes  des  statuts,  remaniés  pour  la  dernière  fois  en  171  9,  les  artisans 
devaient  seulement  avoir  pour  aides  des  fils  ou  des  tilles  de  maîtres. 
Quand  un  entrepreneur  employait  un  ouvrier  sans  qualité,  il  était  tenu 
d'aller  en  personne  retirer  le  travail  terminé,  sous  peine  de  le  voir  saisir 
en  route  par  les  jurés.  Un  autre  article  des  règlements  défendait  de 
mêler  dans  une  même  broderie  de  l'or  et  de  l'argent  de  qualités  diffé- 
rentes. En  sus  des  privilèges  accordés  à  leurs  confrères,  deux  brodeurs 
du  roi,  spécialement  désignés  pour  les  ouvrages  de  la  couronne,  avaient 
le  droit,  devant  des  commandes  urgentes,  de  faire  enlever,  par  des 
hoquetons,  chez  les  autres  maîtres,  les  ouvriers  dont  la  collaboration 
leur  devenait  momentanément  nécessaire. 

Cinq  enfants,  sur  les  sept  qu'eut  à  élever  Gabriel-Germain  de  Saint- 
Aubin  du  produit  de  ses  broderies,  appartiennent,  à  titres  divers,  au 
monde  des  arts.  Voici,  toujours  extraites  du  Recueil  des  plantes,  quelques 
notes  humoristiques  les  concernant. 

«  Charles-Germain  de  Saint-Aubin,  né  le  17. janvier  1721,  marié  par 
inclination,  en  1 75  1 ,  à  Françoise  Trouvé,  morte  en  couche  en  1759. 
Il  prend  le  titre  de  dessinateur  du  roi,  travaille  beaucoup  et,  trop 
économe,  amasse  quelque  chose  à  ses  enfants,  dont  le  ministère  lui  fait 
perdre  la  moitié.  Mort  le  6  mars  1786.  » 

«  Gabriel-Jacques  de  Saint-Aubin,  né  le  14  avril  1724,  suit  la  pein- 
ture. —  Plein  de  connaissances  et  d'érudition,  reste  en  chemin  de  son 
talent,  quoiqu'il  dessine  en  tout  temps,  en  tout  lieu.  Singulier,  farouche 
et  malpropre;  heureusement  il  reste  garçon.  Il  meurt  en  1780,  chez  son 
frère  aîné,  où  on  l'avait  transporté  quelques  jours  auparavant.  Il  laisse 
beaucoup  d'esquisses  en  mauvais  état.  » 

«  Louis-Michel  de  Saint-Aubin,  né  le  20  mars  1 73 r ,  marié  en  1  /58, 
presque  malgré  lui,  à  Marie-Anne  Leclerc.  Bon  mari,  peu  intelligent,  il 
se  borne  à  peindre  des  porcelaines  à  la  Manufacture  de  Sèvres.  Il  a  trois 
enfants  et  meurt  à  Versailles  le  24  décembre  1779,  chez  sa  fille...  » 

«  Athanase  de  Saint-Aubin,  né  le  20  mars  1734,  fait  l'apprentissage 
de  mercerie,  court  les  magasins,  puis,  en  1764,  prend  le  brillant  parti 
d'aller  jouer  la  comédie  sur  les  théâtres  de  province.  Ce  n'est  pas  un 
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aigle.  Il  meurt  à  Pont-Audemer  je  27  mai  1  j83  et  laissa  pour  4.000  francs 
d'effets.  Il  avait  une  très-jolie  voix  ef  chantait  fort  bien.   » 
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DESSIN     ET     GRAVURE     D    AUGUSTIN     DE     SAINT-AUBIN 
pour  la  Description  des  Pierres  gravées  Je  Son  Altesse  Serenissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 

«  Augustin  de   Saint-Aubin,  né  le  3  juin  ij36.  se  marie  par  inclina- 
tion, en  1764.  à   Louise-Nicolas  Godeau.  Suit  le  dessin  et  la  gravure,  a 
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du  succès.  Est  reçu  de  l'Académie  royale  en  1775  et  graveur  du  roi  et  de 
sa  bibliothèque  en  1777.  A  le  caractère  doux,  liant  et  aimable.  Il  a  cinq 
enfants  qui  meurent  en  bas  âge.  11  est  mort  le  9  novembre  1807,  d'une 
maladie  longue  et  pénible.    » 

Un  monument  d'art  d'un  exceptionnel  intérêt,  le  livre  des  Saint- 
Aubin,  nous  offre  des  spécimens  du  savoir-faire  de  chacun  d'eux1.  Les 
possesseurs  de  ce  précieux  recueil  ont  eu  le  bon  esprit  d'en  respecter 
l'intégrité,  aussi  contient-il  encore  dans  l'ordre  où  une  pieuse  main  avait 
pris  soin  de  les  classer,  les  savoureuses  esquisses  de  Gabriel  ou  les 
spirituelles  improvisations  d'Augustin,  à  côté  de  dessins  de  moindre 
valeur,  œuvre  de  leur  père  et  de  leurs  frères  ou  même  tracés  par  quelque 
main  féminine,  main  de  sœur,  de  femme  ou  de  fille,  vivant  au  foyer  de 
nos  artistes  et  maniant  le  crayon  sous  leurs  yeux. 

1.  Le  Livre  des  Saint-Aubin  contient  5-j  dessins  de  Germain,  84  d'Augustin,  94  de 
Gabriel.  Gabriel-Germain  leur  père,  Louis,  Catherine  et  Agathe  de  Saint-Aubin,  leur 
frère  et  sœurs,  Louise-Nicole  Godeau,  femme  d'Augustin,  Marie-Françoise,  fille  de 
Germain,  figurent  aussi  entre  autres  collaborateurs  de  ce  recueil  de  famille. 


CUL- DE -LAMPE 

dessiné  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin  pour  la  Description  des  pierres  gravées 
de  son  Altesse  Sérënissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 
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CHAPITRE    II 


Charles-Germain  de  Saint-Aubin, 


L'on  sait  quelle  de'faveur  imméritée  s'attacha  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  aux  œuvres  du  xvme  siècle,  et  comment  les  Saint-Aubin  qui 
en  personnifiaient  les  tendances  en  partagèrent  le  discrédit. 

De  nos  jours  s'accentue  un  revirement  d'enthousiasme  souvent  sans 
mesure,  revirement  dû  en  partie  aux  travaux  de  MM.  de  Goncourt.  Leur 
excellent  livre  fut  pour  ainsi  dire  une  œuvre  réparatrice,  ils  ont  montré 
sous  leur  vrai  jour  certains  talents  méconnus,  fait  revivre  avec  un  sin- 
gulier relief  des  personnalités  à  demi  effacées  et  dans  les  pages  où  ces 
maîtres  écrivains  apprécient  leurs  artistes  de  prédilection,  la  sûreté  de 
goût  n'a  d'égal  que  la  délicatesse  des  aperçus  et  la  magie  du  style.  Vai- 
nement l'on  souhaiterait  sous  une  forme  plus  attrayante  une  étude  plus 
substantielle  et  mieux  documentée. 

Les  Saint-Aubin  ont  largement  bénéficié  de  ce  retour  de  l'opinion  ; 
Charles-Germain  lui-même,  après  avoir  limité  ses  ambitions  au  métier 
paternel,  doit  à  la  vogue  de  Gabriel  et  d'Augustin  une  notoriété  qu'il 
n'a  point  poursuivie.  Non  content  de  réunir  des  dessins  de  tous  ses 
parents,  il  a,  comme  chef  de  famille,  recueilli  sur  la  plupart  d'entre  eux 
des  notes  d'un  haut  intérêt,  et  écrit  lui-môme  sa  vie  en  tête  de  son 
Recueil  des  plantes.  Rien  de  plus  véridique  que  cette  autobiographie  de 
trois  pages.  L'auteur  s'y  livre  tout  entier,  nous  révélant  ses  faiblesses 
avec  une  sincérité  qui  dispose  à  les  pardonner. 
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Né  à  Paris  le  17  janvier  1721,  l'aîné  des  Saint-Aubin  étudia  de  bonne 
heure  le  dessin  de  rieurs  et  d'ornement.  Initié  aux  principes  de  l'art  déco- 
ratif par  un  assez  bon  maître  nommé  Dutrou,  il  eût  désiré  perfectionner 
ses  connaissances  techniques  dans  les  fabriques  de  Lyon,  mais  sollicita 
en  vain  de  la  munificence  paternelle  ce  complément  d'éducation.  De  fait 
c'était  un  subside  appréciable  à  ce  foyer  chargé  d'enfants  que  le  travail 


CHIFFRE 
composé  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  gravé  par  Marillier. 


de  l'aîné;  aussi  le  brodeur  du  roi  se  conformant  aux  statuts  de  sa  corpo- 
ration se  fit  aider  par  son  fils  jusqu'en  1745. 

A  ce  moment,  le  jeune  homme  prétend  se  tirer  d'affaire  tout  seul  et 
s'installe  rue  de  la  Verrerie,  dans  un  petit  appartement  loué  moyennant 
quarante  écus.  Le  bon  goût  de  ses  inventions,  son  assiduité  à  la  besogne 
eurent  pour  résultat  dès  la  première  année  de  lui  faire  gagner  mille  écus, 
mais  la  continuité  de  l'effort  ne  tarda  pas  à  compromettre  sa  complexion 
délicate.  «  L'amour  et  ses  tracasseries,  continue  Charles-Germain,  vin- 
ce  rent  m'achever.  On  parla   mariage,  j'éloignais  tant  que  je  pus  ce  lien. 
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«  mais  je  m'enchaînais  de  plus  en  plus.  Ma  maîtresse  fut  en  Lorraine  ; 
a  travaux,  soins,  inquiétudes.  Mes  sourcils  ainsi  que  mes  cheveux  blan- 
«  chirent  sans  maladie;  mes  dents  tombèrent.  Le  nombre  de  mes  amis 
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«  bruyants  et  jouissants  ne  tirent  qu'une  légère  distraction  à  ma  passion. 
«  Enfin,  pressé  par  mon  attachement  et  ma  conscience,  je  me  mariai  le 
«  26  janvier  ij5i  à  Françoise  Trouvé  qui  n'apporta  en  dot  qu'une 
«  aimable  figure,  une  jolie  voix,  l'usage  et  le  goût  des  plaisirs  de 
«  société.  »  Une  fois  installé  il  prend  le  titre  de  dessinateur  du  roi  que 
personne  ne  lui  conteste,  et  goûte  durant  quelques  années  un  bonheur 
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sans  incidents  :  «  Point  de  grandes  affaires,  écrit-il,  point  de  grandes 
«  peines,  une  vie  égale  et  bornée,  une  légère  connaissance  des  arts  et  de 
«  la  nature  suffit  pour  m'intéresser  à  leurs  productions.  Les  concerts, 
«  les  cabinets  de  tableaux  ou  d'histoire  naturelle,  la  gravure  et  surtout 
«  la  lecture  sont  les  objets  de  mon  délassement.  L'économie  et  mes 
«  travaux  me  font  éviter  de  fréquenter  les  parties  de  plaisir.  J'ai  trois 
«  enfants  que  j'aime  et  qui  vont  devenir  l'objet  de  tous  mes  soins.   » 

Malheureusement  la  perte  de  sa  femme,  morte  le  1 1  septembre  1759, 
après  treize  jours  d'une  malheureuse  couche,  vient  bouleverser  son  exis- 
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tence  '.  Ne  gardant  avec  lui  que  sa  fille  dont  il  vante  le  charmant  carac- 
tère, Germain  confie  bientôt  à  sa  sœur  la  direction  de  sa  maison.  Il 
habitait  alors  rue  des  Prouvaires  vis-à-vis  celle  des  Deux-Ecus  ;  consi- 
déré comme  le  premier  de  son  état,  il  avait  élevé  de  8,000  à  70,000  livres 
le  chiffre  de  son  avoir.  Homme  très  pratique,  grand  ami  de  l'ordre,  il  ne 
se  départit  de  ses  habitudes  laborieuses  ni  devant  les  regrets  de  son  veu- 
vage, ni  devant  les  revers  de  fortune2  ou  même  les  souffrances  de  la 


1.  De  son  mariage  avec  Françoise  Trouvé,  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  avait 
eu  trois  autres  enfants  morts  en  bas  âge.  Le  dernier,  né  le  29  août  1759,  était  un 
monstre  sans  bras  ni  jambes  qui  vécut  à  peine. 

2.  «  En  1769,  écrit  Charles-Germain,  un  édit  du  roi  réduit  à  moitié  soixante 
mille  livres  de  papiers  royaux  amasses  sou  par  sou  pour  mes  enfants.  » 
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goutte.  Entreprend-il  en  1770  un  voyage  dans  les  Flandres  pour  visiter 
les  galeries  de  tableaux  et  les  manufactures  de  dentelles,  il  compte  encore 
sur  son  crayon  pour  subvenir  à  ses  frais  de  route. 

Préoccupé  en  bon   père  de  l'établissement   de    ses   enfants,  il   voit 
cependant    venir    avec    résignation    la    solitude    et   la    vieillesse  ;    le 
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19  février  1773,  il  mentionne  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec  Jacques 
Donnebecq,  plumassier  du  roi;  puis  il  ajoute  d'un  ton  plus  grave  :  «  La 
mode  de  la  broderie  et  de  mon  petit  talent  se  ralentit.  Il  faut  songer  à  la 
réforme  et  à  la  retraite.  Je  m'y  suis  préparé  de  loin.  Gela  ne  me  coûtera 
rien.  Mes  amis  décampent  pour  l'autre  monde;  ils  m'appellent.  Une 
confession  bien  sincère  ferait  ici  le  tableau  du  peu  que  je  vaux.   » 

Les  dernières  années  de  Germain  furent  assombries  par  des  chagrins 
de  famille.  Sa  seconde  fille  Rose,  qui  avait  épousé  en  janvier  1780  Pierre 
Adrien  Parisy,  notaire  à  Fontainebleau,  lui  revint  veuve  et  ruinée  moins 
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de  deux  ans  après;  il  la  remaria  le  7  février  1786  à  René  de  Bonnaire  ', 
greffier  au  Châtelet,  et  mourut  le  mois  suivant2. 

Le  portrait  de  Charles  Germain  dessiné,  à  la  prière  de  son  ami 
Sedaine,  par  une  demoiselle  de  Saint-Aubin,  fut  gravé  pour  la  première 
fois  par  M.  Jules  de  Goncourt;  le  profil  s'enlevant  sur  un  fond  noir  n'est 
dénué  ni  de  caractère  ni  de  distinction.  D'ailleurs,  si  nous  en  croyons 
une  note  insérée  au  Recueil  des  plantes,  le  brodeur  était  «  un  bel 
«  homme,  aimable,  spirituel,  malin  et  très  caustique,  très  satirique,  très 
«  galant  pour  les  dames  et  qui  n'était  déplacé  dans  aucune  société.  Il 
«  était  reçu  chez  beaucoup  de  grands  personnages  de  son  temps.  »  Lui- 
même  reconnaît  que  ce  penchant  ironique  devenait  pour  lui  un  aiguillon 
plus  fort  que  la  curiosité.  S'il  s'intéressait  aux  ventes  au  point  d'illustrer 
les  marges  des  catalogues  en  y  reproduisant  les  objets  exposés,  son  plus 
vif  plaisir,  en  suivant  le  mouvement  du  bric-à-brac  et  la  variation  des 
prix,  était  d'observer  les  amateurs.  «  Les  ventes,  disait-il,  sont  pour  moi 
«  un  passe-temps,  une  comédie  où  chaque  acteur  joue  naïvement  son 
«  rôle  ;  la  vanité  des  uns,  la  cupidité  des  autres,  la  ruse  de  celui-ci,  la 
«  méfiance  de  celui-là;  je  connais  à  peu  près  tous  les  acteurs  et  les  diffé- 
«  rents  ressorts  qui  les  font  mouvoir.  Cela  m'amuse,  je  suis  même  pour 
«  quelque  chose  dans  la  pièce,  ma  figure  un  peu  singulière  prête  à  la 
«  caricature  et  j'amuse  sans  le  savoir  des  gens  qui  m'amusent.  On  pour- 
«  rait  faire  pire  ou  mieux.   » 

Brodeur  de  métier  et  botaniste  par  goût,  Germain  de  Saint-Aubin 
aimait  doublement  les  fleurs  qui  lui  offraient  le  plus  souvent  les  motifs 
de  ses  travaux  d'ornements  et  le  sujet  de  ses  gravures.  La  patiente 
dtude  du  règne  végétal  ne  se  résume-t-elle  point  dans  le  Recueil  des 
plantes  copiées  d'après  nature,  vénérable  in-folio  contenant,  outre  de 
nombreuses  notes  manuscrites,  25o  aquarelles  de  couleur  assez  terne  : 
«  J'ay  pendant  quarante  ans,  nous  dit-il  lui-même,  travaillé  à  ce  volume 
«  comme  on  en  peut  juger  par  les  dates  de  chaque  bouquet,  seulement 
«  à  mes  momens  de  loisir  et  de  désœuvrement  et  quand  j'ay  eu  la  nature 
«  sous  la  main.  Quoy  que  ces  études  ne  valent  pas  grand  chose,  je  n'ay 
«  guère  passé  de   momens  plus  tranquilles  et  plus  délicieux   que  ceux 

1.  De  cette  union  naquit  une  tî  1  le,  Eugénie-Isabelle,  qui  devint  la  femme  du 
graveur  Tardieu.  Germain  de  Saint-Aubin  eut  aussi  un  iils  qui  fut  commissaire- 
priseur.  Gabriel  a  dessiné  le  portrait  de  son  neveu  et  de  sa  nièce  Rose,  encore  enfants. 

2.  Rappelons  que  la  mort  de  Germain  survint  le  6  mars  1786. 
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«  que  j'ay  donnés  à  ce  petit  ouvrage.  »  En  peignant  à  cinq  reprises  diffé- 
rentes des  fleurs  imaginaires,  l'auteur  n'a-t-il  point  entendu  même  après 
sa  mort  mystifier  les  spécialistes  1  ? 

Dans  les  Petits  bouquets  gravés  à  l'eau-forte  de  sa  propre  main,  le 
brodeur  entremêle  grenadilles,  dragons,  semis  doubles,  sans  dédaigner 
les  choux  de  Suède  ou  les  champignons  d'Angleterre  ;  parmi  ses  fleu- 
rettes il  s'amuse  à  copier  le  muguet,  le  chèvrefeuille,  l'aubépine  et 
l'œillet,  fait  preuve,  dans  le  Livre  des  fleurs  chinoises  ou  de  caprice, 
d'une  certaine  entente  de  l'art  exotique  tel  qu'on  le  comprenait  de  son 
temps  et  dessine  en  1770  une  série  de  douze  grands  chiffres  en  fleurs, 
œuvre  éphémère  devant,  selon  son  mélancolique  aveu,  durer  encore 
plus  que  lui. 

La  même  année  parut  chez  de  la  Tour  Y  Art  du  brodeur,  exposé 
technique  dont  l'Académie  royale  des  sciences,  dans  sa  séance  du 
26  juillet  précédent,  avait  décrété  l'impression,  suivant  le  rapport  favo- 
rable de  MM.  Duhamel  et  Jeaurat.  Cet  ouvrage,  destiné  à  figurer  dans 
une  histoire  générale  des  arts,  comprend  dix  planches  dessinées  par 
Germain  et  gravées  par  son  plus  jeune  frère  Augustin.  Après  avoir 
reproduit  les  outils  de  son  métier,  l'auteur  nous  introduit  dans  un  atelier 
de  broderie,  indique  les  diverses  sortes  de  points  et  accompagne  son 
texte  de  plusieurs  modèles.  Ici  c'est  un  ornement  d'église,  là  un  riche 
caparaçon  aux  armes  de  Portugal  exécuté  en  1756  pour  le  roi  de  ce 
pays,  puis  des  détails  d'un  habita  brevet-uniforme  établi  par  Louis  XIV, 
du  superbe  vêtement  que  portait  en  1717  le  maréchal  de  Villeroy  à  la 
visite  qu'il  fit  au  czar  en  accompagnant  le  jeune  roi  Louis  XV  à  l'hôtel 
de  Lesdiguières  ;  c'est  un  dessin  exécuté  pour  le  roi  en  1780  et  trouvé 
très  beau,  ce  sont  les  ornements  inventés  par  Germain  lui-même  pour 
le  dauphin  en  1747,  pour  Louis  XVI  et  le  comte  de  Provence  en  1770, 
à  l'occasion  du  mariage  de  deux  héritiers  de  la  couronne.  Si  Augustin  a 
gravé  les  dix  planches,  il  a  aussi  inventé  la  seconde  ;  lui  seul  pouvait 
donner  aux  petites  figurines  des  ouvrières  brodeuses  une  tournure  aussi 
coquette. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  une  centaine  d'esquisses  de  la 

1.  Le  Recueil  des  plantes  a  passé,  à  la  mort  de  Germain  de  Saint-Aubin,  dans  les 
mains  de  Mme  Donnebecq,  sa  fille  aînée,  puis  dans  celles  du  graveur  Pierre  Tardieu. 
Ce  livre  fut  examiné  par  Lareveillère-Lepeaux,  grand  amateur  de  botanique  et  divers 
professeurs  du  Jardin  des  Plantes. 
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main  de  Germain  de  Saint-Aubin.  Accompagnées  de  nombreuses  obser- 
vations manuscrites,  elles  révèlent  chez  le  brodeur  la  préoccupation  fré- 
quente de  perfectionner  l'industrie  où  il  était  passé  maître.  Volontiers 
il  imaginait  de  bizarres  combinaisons,  et  ne  rêvait-il  point  de  substituer 
des  brins  de  plume  de  paon  aux  rils  de  soie  habituellement  usités  {  ? 
La  maison  de  dentelles  de  Fourny,  fournisseur  de  Marie  Leczinska,  se 
réservait,  movennant  une  prime  annuelle  de  1,200  livres,  le  monopole 
des  œuvres  de  Germain  ;  lui-même  avait  peine  à  suffire  aux  exigences 
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composé  par  H.  Gravelot  et  gravé  en  175g  par  Augustin  de  Saint-Aubin 

sous  la  direction  de  Fessard. 

de  sa  clientèle  princière,  comme  le  témoigne  ce  brouillon  de  lettre 
moitié  comique,  moitié  sérieuse  griffonné  au  revers  d'un  dessin  :  «  Je  ne 
«  crois  pas,  mon  cher  avocat,  que  vous  soyez  de  la  famille  de  Gribouille 
«  qui  se  cache  dans  l'eau  de  peur  de  la  pluie  ;  aussi  je  ne  profiterai  point 
«  de  votre  offre  obligeante  pour  la  partie  de  Saint-Cloud.  Un  autre 
«  obstacle  est  un  ordre  de  la  reine  arrivé  hier  au  soir  pour  un  projet 
«  dont  elle  est  fort  pressée.  Ainsi  j'espère  que  vous  m'excuserez  de  ne 
«  pas  me  trouver  au  rendez-vous  2.  » 


1.  On  lit,  en  effet,  au-dessous  d'un  dessin  représentant  des  plumes  de  paon,  l'an- 
notation suivante,  écrite  par  Germain  :  «  Si  l'on  pouvait  avoir  assez  de  plumes  de 
paon  pour  broder  avec  de  vrais  brins  de  plume,  cela  serait  singulier.  » 

2.  Cette  lettre  a  été  reproduite  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Goncourt. 
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Un  autre  jour  Mme  Clotilde  de  France  lui  demandait  un  encadrement 
pour  un  portefeuille  destiné  au  roi,  Mme  de  Brancas  et  la  duchesse  de 
Ruffec  des  garnitures  de  lits  de  parade,  M.  de  Chevreuse,  gouverneur 
de  Paris,  un  fond  de  dais.  Les  souverains  étrangers  eux-mêmes  recou- 
raient à  son  crayon  et  le  roi  de  Prusse  faisait  exécuter  un  lustre  d'après 
un  dessin  de  Germain.  D'ailleurs  sa  facilité  d'invention  se  prêtait  aux 
besognes  les  plus  imprévues  et  il  imaginait  avec  autant  d'aisance  un 
projet  de  feu  d'artifice  chinois  pour  le  Théâtre  Italien  qu'un  modèle 
d'écran  ou  de  canapé. 

Une  note  insérée  à  la  fin  du  Recueil  des  plantes  témoigne  à  la  fois  et 
de  cette  incroyable  activité  et  d'un  fonds  de  mélancolie  se  faisant  jour  à 
diverses  reprises  à  travers  des  réflexions  familières  ou  humoristiques. 
«  Les  quarante  mille  dessins  qui  ont  fait  mon  occupation,  écrivait  alors 
«  le  vieillard  désenchanté,  après  avoir  guidé  les  brodeurs,  fabricants 
«  d'étoffes  et  de  dentelles  sont  rentrés  au  néant  où  j'iray  bientôt.  Tel  est 
«  le  sort  de  tous  les  objets  qui  fixent  un  instant  notre  attention.  » 

Artisan  absorbé  par  ses  travaux  techniques,  il  s'était  réservé  quelque 
loisir  pour  graver  dans  une  heure  de  fantaisie  les  Papillonneries 
humaines.  En  deux  séries  d'estampes  dont  les  sujets  sont  le  Bain,  le 
Bateleur,  le  Damier,  le  Blessé,  la  Brouette,  le  Théâtre  Italien,  le  Ballet 
champêtre,  le  Duel,  le  Théâtre  Français,  la  Toilette {,  il  prête  nos 
habitudes  ou  nos  passions  à  d'humbles  insectes  s'agitant  au  milieu  de 
flores  étranges  et  d'arabesques  capricieuses.  Parmi  des  ornements  aussi 
ténus  que  des  antennes,  Ton  pourrait  relever  maint  détail  ingénieux  ou 
délicat;  ici  c'est  une  nef  minuscule  dont  les  cordages  sont  faits  de  rieurs, 
là  c'est  une  abeille  qui  abrite  de  son  ombrelle  un  papillon  évanoui; 
dans  la  pièce  intitulée  la  Toilette,  c'est  ce  galant  qui  fait  chauffer  un  fer 
aux  rayons  du  soleil.  Dans  le  frontispice  de  la  première  série  l'auteur 
écrit  son  nom  dans  une  toile  d'araignée;  pour  commencer  la  seconde 
suite,  il  entoure  des  attributs  de  la  folie  et  de  la  vanité  une  pyramide 
que  surmonte  un  rat.  Si  Germain  de  Saint-Aubin  se  rit  en  cette  innocente 
satire  de  nos  querelles  et  de   nos  ambitions,  il  apparaît   aussi  sous  ce 

i.  A  la  suite  de  cette  énumération,  il  convient  de  mentionner  la  pièce  très  rare 
des  Papillons  artificiers  ou    de   la   Pyrotechnie. 

Le  recueil  des  Papillonneries  humaines  fut  gravé  en  1748.  Le  Livre  des  Saint- 
Aubin  renferme  les  projets  de  plusieurs  scènes  du  même  genre  demeurées  iné- 
dites. 


PORTRAIT     DE      MME      LENORMAND      d'ÉTIOLLES,     MARQUISE     DE     POMPADOUR. 
Dessin  do  Cochin  le  fils,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin  en  1764. 
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voile  d'une  allégorie  très  transparente  comme  le  dernier  écolier  des 
fabulistes   et   l'humble  précurseur   de    Grandville. 

L'ironie,  qui  n'est  nullement  cruelle  dans  les  Papillonneries  humaines, 
s'est  donné  libre  jeu  dans  le  Recueil  des  caricatures  tant  bonnes  que 
mauvaises.  N'avait-il  point  déjà,  dans  le  Livre  des  Saint-Aubin,  crayonné 
plusieurs  dessins  comiques,  plaçant  le  prévôt  Bernage  dans  un  char 
traîné  par  une  écrevisse  et  un  escargot?  Mais  cette  fois  l'esprit  devient 
équivoque  et  la  liberté  du  crayon  confine  parfois  au  cynisme.  Dans  ce 
grotesque  défilé  de  personnalités  célèbres,  hommes  politiques,  gens  de 
lettres  ou  artistes,  savants  ou  antiquaires  plus  ou  moins  maltraités, 
l'auteur  n'épargne  ni  sa  famille  ni  ses  protecteurs.  Le  souvenir  de 
Gabriel  de  Saint-Aubin  n'est  point  absent  de  ces  pages  et  Mme  de  Pom- 
padour  y  apparaît  plus  d'une  fois  sous  le  jour  le  moins  flatteur. 

En  se  montrant  aussi  sévère,  Germain  ne  témoignait-il  pas  une 
indépendance  voisine  de  l'ingratitude  ?  A  plusieurs  reprises,  en  effet,  la 
séduisante  marquise  avait  mandé  le  brodeur  auprès  d'elle,  daignant 
même  travailler  à  certain  bouquet  du  Recueil  des  plantes.  «  Mme  de 
«  Pompadour,  ajoute  l'annotation  qui  signale  ce  menu  fait,  aimait 
«  beaucoup  M.  de  Saint-Aubin.  Elle  fit  venir,  exprès  pour  lui,  une  boîte 
«  de  couleurs  de  la  Chine  et  lui  fit  souvent  cadeau  de  jolis  meubles  et 
«  de  porcelaines  du  Japon.  Comme  elle  avait  dessiné  et  gravé,  elle  se 
«  plaisait  dans  la  fréquentation  des  artistes.  » 

L'on  sait  que  destinée  par  sa  méprisable  mère  à  demander,  le  cas 
échéant,  ses  moyens  d'existence  à  la  pratique  de  la  gravure,  Antoinette 
Poisson  avait  reçu  l'éducation  la  plus  soignée  et  pris  des  leçons  des 
meilleurs  maîtres. 

A  mainte  page  de  l'histoire  de  France,  l'on  voit  les  femmes  se  signaler 
par  leur  intelligente  protection  des  beaux-arts.  C'est  le  trait  commun  des 
reines  et  de  leurs  rivales,  d'Anne  de  Bretagne  et  des  Médicis,  d'Agnès 
Sorel  et  de  Diane  de  Poitiers.  Une  fois  en  possession  du  triste  rôle  que 
tant  d?ambitieuses  enviaient,  la  Pompadour  demeura  du  moins  fidèle 
à  ces  traditions. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  n'étaient  pas  les  moins  empressés  auprès 
de  sa  personne  et  tenaient  à  sa  cour  un  rang  distingué.  A  Versailles,  à 
Choisy,  à  Bellevue,  elle  groupait  Bouchardon  et  Vernet,  Latour  et  Par- 
rocel,  Oudry,  Pierre  et  Boucher  qu'elle  choisissait  de  préférence  pour 
conseiller.  Tandis  que  Marie  Leczinska  peignait  de  mauvais  tableaux, 


PORTRAIT    DE    JELIOTTE. 

Maitre  à  chanter  de  Mm«  de  Pompadour. 

Dessin  de  Cochin  le  iils,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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la  marquise  égratignait  le  cuivre  en  compagnie  de  son  peintre  favori  et 
de  Cochin,  gravait  des  camées  sous  la  direction  de  Guay  dont  elle  sut 
utiliser  le  talent,  composait  à  Choisy  cette  jolie  ronde  que  les  enfants 
chantent  encore  :  «  Nous  n'irons  plus  au  bois,  les  lauriers  sont  coupés.  » 
Aucune  femme  n'a  posé  plus  souvent  devant  des  portraitistes.  Après 
Latour,  admis  le  premier  à  la  peindre,  Boucher,  Pigalle,  Drouais, 
Vanloo,  Coustou,  Bouchardon  reproduisirent  son  gracieux  visage.  Ces 
effigies  que  des  poètes  accompagnaient  de  leurs  quatrains,  corres- 
pondent au  portrait  écrit  tracé  par  d'Argenson  lorsqu'il  nous  la  dépeint 
«  blonde  et  blanche,  sans  traits,  mais  douée  d'un  charme  indicible.  » 

M.  de  la  Fizelière  s'est  attaché,  dans  sa  très  intéressante  étude,  à  mettre 
en  évidence  l'action  de  cette  femme  sur  les  beaux-arts.  Sa  sollicitude 
pour  ceux  qui  s'y  livraient  lui  valut  des  flatteries  sans  mesure,  mais  si 
jamais  favorite  ne  reçut  plus  d'adulations,  aucune  ne  fut  moins  regrettée. 
Son  oraison  funèbre,  par  Diderot,  ne  fait-elle  point  penser  à  quelque 
malédiction  de  l'Ecclésiaste  ?  «  Qu'est-il  resté,  écrivait  le  critique,  de  cette 
«  femme  célèbre  qui  nous  a  épuisés  d'hommes  et  d'argent,  laissés  sans 
«  honneur  et  sans  liberté  ?  Le  traité  de  Versailles  qui  durera  ce  qu'il 
«  pourra,  V Amour  de  Bouchardon  qu'on  admirera  à  jamais,  quelques 
«  pierres  gravées  qui  étonneront  les  antiquaires  à  venir,  un  bon  petit 
«  tableau  allégorique  de  Vanloo  qu'on  regardera  quelquefois  et  une 
«  pincée  de  cendres  !   » 

En  condamnant  le  rôle  de  la  Pompadour  et  la  maladresse  de  ses  actes 
politiques,  l'on  devrait  au  moins  lui  tenir  quelque  compte  de  ses  efforts 
tendant  à  charmer  par  de  nobles  passe -temps  l'esprit  ennuyé  de 
Louis  XV.  Lorsqu'elle  s'amusait  à  graver  des  eaux-fortes,  des  onyx  et 
des  sardoines,  elle  reconnaissait  à  l'art  une  plus  haute  portée,  estimant 
sa  gloire  pacifique  au-dessus  de  la  gloire  militaire.  Sous  la  souveraine 
influence  de  la  marquise,  les  manifestations  de  l'esprit  humain  marquées 
de  tendances  communes  rendirent  effective  la  fraternité  des  arts  et  le 
gouvernement  de  l'insouciant  monarque  ne  se  départit  point  de  la 
munificence  traditionnelle  des  rois  de  France. 

Sans  doute  les  œuvres  qui  bientôt  sembleront  destinées  au  Musée 
secret  sont  déjà  empreintes  de  tendances  sensualistes;  le  mot  d'ordre  est 
alors  de  séduire  et  d'amuser,  et  ceux  qui  recherchent  avant  tout  la 
pureté  de  style,  l'émotion  et  le  mystère  dédaignent  aisément  ces  frivo- 
lités, mais  le  xvme  siècle  ne  pouvait  concevoir  de  plus  hautes  visées  et  la 
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Pompadour  a  très  justement  deviné  le  capricieux  idéal  auquel  il  pouvait 
prétendre. 

En  tout  cas  il  est  impossible  d'aborder  l'art  de  cette  époque  sans  se 
trouver  en  présence  de  cette  femme  célèbre  ni  de  raconter  une  biographie 
sans  se  trouver  amené  à  prononcer  son  nom.  Ainsi  en  est-il  pour  les 
Saint-Aubin;  après  que  Germain  eut  reçu  d'elle  maint  encouragement, 
Gabriel  fut  chargé  de  dessiner  ses  armes  et  prit  soin  de  mentionner  dans 
ses  notes  quotidiennes  la  mort  de  la  marquise;  de  même,  en  feuilletant 
les  portraits  gravés  par  Augustin,  nous  rencontrerons  parmi  les  plus 
délicats  et  accompagné  du  quatrain  le  plus  galant,  le  souriant  profil 
de  Mme  Lenormand  d'Étiolles. 


kif/ 
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CHAPITRE    III 


Gabriel  de  Saint-Aubin.  —  Son  e'ducation  artistique.  —  Les  traits  saillants 

de  son  talent  et  de  son  caractère. 


Il  suffit  quelquefois  d'une  strophe  heureuse  ou  d'un  sonnet  bien 
tourné  pour  immortaliser  un  poète,  de  même  une  dizaine  de  dessins  ou 
d'eaux-fortes  assureraient  un  renom  durable  à   Gabriel  de  Saint-Aubin. 

Voici  le  signalement  de  cet  original,  sommairement  tracé  par  Ger- 
main, son  frère. 

«  Gabriel  montra  dès  sa  plus  tendre  enfance  un  goût  décidé  pour 
«  l'étude,  mais  indocile  aux  usages,  il  suivit  son  penchant,  apprit  à  des- 
«  siner  et  à  peindre  chez  Sarasin,  se  livra  de  trop  bonne  heure  aux 
«  petites   compositions  qu'il  chargea  de  trop  de  savoir  et   de   détails, 
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«  gagna  un  prix  à  l'Académie  royale,  fit  quelques  tableaux  et  quelques 

«  élèves  médiocres,  passa  sa  vie  à  dessiner  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 

«  son  passage.  Les  objets  des  ventes  étaient  dessinés  sur  les  marges  de 

«  ses  catalogues  de  manière  à    être  reconnus.   Il  avait  la  mémoire  fort 

«  ornée,  parlait  hardiment,  était  remarqué  partout  où  il  se  présentait 

«  par   sa   malpropreté  et   son   talent.  A    force  de  négliger  tout  ce  qui 


CHIFFRE 

composé  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  gravé  par  Marillier. 


«  concourt  à  la  santé,  il  est  mort  dans  un  anéantissement  absolu  le 
«  14  février  1780,  a  laissé  dans  le  plus  grand  désordre  ses  linges,  ses 
«  habits  et  quatre  à  cinq  mille  dessins  non  terminés  •.  » 

Après  avoir  appris  d'un  professeur  de  second  ordre,  connu  surtout 
comme  copiste,  les  rudiments  de  son  art,  Gabriel  reçut  des  conseils  de 
Jeaurat,  de  Collin  de  Vermont  et  de  Boucher.  Aucun  de  ces  enseigne- 
ments n'influa  sur  sa  manière  d'une  façon  durable.  Parmi  ces  trois  aca- 
démiciens, Jeaurat  seul  pouvait  avoir  certaines  affinités  avec  son  élève. 

1.  Note  extraite  par  MM.  de  Goncourt  du  Livre  des  Saint-Aubin. 
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En  effet  ce  grand  prix  de  Rome,  parfois  rival  de  Natoire  et  écrivain  à 
ses  heures,  loin  de  se  renfermer  dans  des  sujets  classiques,  a  abordé  les 
scènes  familières  et  a  représenté  non  sans  agrément  la  Place  des  Halles, 
la  Place  Maubert  et  les  Citrons  de  Javotte. 

Filleul  de  Rigaud  et  élève  de  Jouvenet,  Collin  de  Vermont  se  ratta- 
chait plus  directement  à  Tart  pompeux  du  xvne  siècle.  Il  excellait  à  poser 
le  modèle  aux  cours  de  l'Académie  et  ordonnançait  facilement,  mais 
sans  originalité,  des  compositions  décoratives  aujourd'hui  bien  oubliées. 
En  i  727  il  avait  prispart  au  concours  exceptionnel  qui  se  jugea  entre  douze 
peintres  dans  la  galerie  d'Apollon,  sous  la  présidence  du  duc  d'Antin; 
en  1 747,  quand  s'organisa  par  les  soins  de  M.  Lenormand  de  Tournehem 
un  concours  analogue  entre  les  officiers  de  l'Académie,  Jeaurat  et  Collin 
de  Vermont  figurent  également  parmi  les  concurrents. 

Boucher,  avec  les  multiples  apti- 
tudes et  le  brio  de  son  facile  talent, 
paraît  au  premier  abord  peu  capable 
d'enseigner.  Sa  portée  intellectuelle 
s'apprécie  malaisément,  et  lui-même 
avouait  ne  savoir  conseiller  que  le  pin- 
ceau à  la  main.  Il  instruisit  cependant 
beaucoup  d'élèves  et  l'un  d'eux,  Fra- 
gonard,  résumant,  pour  ainsi  dire,  dans  la  liberté  et  la  souplesse  de  sa 
manière  les  influences  successives  de  tout  un  siècle,  demeurera  la 
suprême  et  brillante  expression  d'un  art  épuisé. 

Formé  à  cette  triple  école,  Gabriel  remporta  plusieurs  médailles  de 
dessin  et  prit  part  en  175  1  au  concours  de  Rome  où  il  n'obtint  que  le 
second  rang  *.  Deshays,  sorti  également  de  l'atelier  de  Boucher,  fut 
son  heureux  rival.  Ce  lauréat  devint,  à  son  retour  de  la  villa  Médicis, 
le  gendre  de  Boucher,  et  fut  enlevé  prématurément  avant  que  son  fou- 
gueux talent  capable  de  viser  au  style  héroïque  ait  pu  tenir  toutes  ses 
promesses. 

Cet  échec  fut  un  bonheur  pour  Gabriel  de  Saint-Aubin.  N'aurait-il 
pas  ambitionné  en  Italie  un  but  qu'il  était  incapable  d'atteindre?  N'au- 
rait-il pas  abordé  le  genre  historique,  ou  les  peintures  soi-disant  reli- 
gieuses dont  le  clergé  d'alors  égayait  les  églises?  Impressionné  par  le 
maniérisme  d'un  Pierre  de  Cortone,  d'un  Carie  Maratte,  d'un  Benedetto 
1.  Rappelons  que  Gabriel  de  Saint-Aubin  était  né  le  14  avril   1724. 


CUL-DE-LAMPE 

par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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Luti,  il  fût  resté  absolument  sourd  aux  grandes  leçons  du  passé.  Les 
Français  du  xviii^  siècle  n'étudiaient  à  Rome  ou  à  Florence  que  les 
œuvres  renfermant  en  germe  leurs  propres  défauts. 

Aussi  vit-on  Watteau  et  Chardin,  les  talents  les  mieux  caractérisés  de 
cette  période,  grandir  loin  de  la  terre  classique,  à  l'abri  d'un  éclectisme 
énervant.  Gomme  eux,  Gabriel  va  vivre  dans  son  coin  et  développer  dans 
une  indépendance  absolue  ses  qualités  originelles. 

L'observation  de  la  nature  est  une  condition  de  vitalité  même  pour 
les  écoles  les  plus  idéalistes.  Vers 
[j5o  l'art  français  était  languis- 
sant pour  s'être  égaré  dans  une 
fantaisie  à  outrance;  Boucher, 
son  représentant  le  plus  en  vogue, 
se  croyait  assez  sûr  de  lui  pour  se 
passer  de  modèle.  C'est  l'instant 
précis  où  Gabriel,  ce  passionné 
de  réalité,  paraît  sur  la  scène. 

Dépité  par  son  revers,  il  rompt 
avec  l'Académie  et,  sans  pour- 
suivre le  gain  ou  le  succès  au 
cours    de   sa    vie    vagabonde,    il 

commence  à  gaspiller  en  vrai  prodigue  les  forces  exubérantes  de  son 
tempérament. 

Greuze  a  dit  de  lui  qu'il  avait  «  un  priapisme  de  dessin  »,  et  Pahin  de 
la  Blancherie  rapporte  qu'on  ne  rencontrait  jamais  Saint-Aubin  «  qu'un 
«  crayon  à  la  main  dessinant  tout  ce  qui  se  présentait  à  ses  yeux  soit  dans 
«  les  t-emples,  soit  dans  les  amphithéâtres,  cours  publics  ou  ventes,  ou 
«  même  dans  les  rues.  Ce  goût  excessif  de  tout  voir,  de  tout  savoir,  de 
«  tout  dessiner,  lui  emportait  si  complètement  tous  ses  instants  qu'il 
«  avait  une  négligence  extrême  de  sa  personne,  tant  pour  sa  santé  que 
«  pour  son  extérieur,  quoiqu'il  ne  fût  pas  hors  d'état  de  satisfaire  à  ces 
«  deux  points.  » 

Ce  double  témoignage  est  confirmé  par  plusieurs  croquis  de  l'intré- 
pide dessinateur.  Celui-ci  porte  la  mention:  «  Fait  en  marchant,  tel 
jour,  à  sept  heures  du  soir  »  ;  tel  autre,  crayonné  à  Notre-Dame  certain 
soir  de  Vendredi-Saint,  aura  provoqué  à  l'adresse  de  l'artiste  une  admo- 
nestation   du    prédicateur    En   effet,  Gabriel   ayant   tiré  son  carnet  au 


C  U  L  -  D  E  -L  A  M  P  E 
pur  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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milieu  du  sermon,  pour  dessiner  l'ecclésiastique  en  chaire,  ses  voisins 
se  pressent  autour  de  lui  ou  montent  sur  des  chaises  pour  le  regarder 
faire,  si  bien  que  le  prédicateur  dut  s'interrompre  et  rappeler  à  ses 
auditeurs  qu'ils  étaient  réunis  non  pour  voir  mais  pour  écouter. 

Cette  passion  du  dessin,  dominant  chez  Saint-Aubin  tous  les  autres 
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sentiments,  apparaît  comme  le  mobile  de  ses  pas  et  de  ses  démarches. 
Laborieux  flâneur,  il  suivit  sans  résistance  les  caprices  de  sa  curiosité. 
Partout  où  se  portait  la  foule,  partout  où  se  tenaient  des  réunions 
joyeuses,  dans  les  foires  ou  retentissaient  les  cymbales  et  les  grosses 
caisses,  dans  les  bosquets  des  environs  de  Paris  où  venaient  danser,  le 
dimanche,  Jeannetons  et  gardes-françaises,  sur  les  promenades  où  se 
donnaient  rendez-vous  les  dames  de  qualité  paradant  au  bras  de  beaux 
cavaliers,  on  était  certain  de  rencontrer  l'artiste. 

La  boutique  de  Mlle  de  Saint-Quentin  modiste  rue   Saint-Honoré, 


Dessin  de  Cochin  le  fils,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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reçut  plus  d'une  fois  sa  visite.  Autour  du  comptoir  surmonté  en  guise 
d'enseigne  d'une  Minerve  polychrome'e,  Gabriel  trouvait  de  frais  minois 
et  des  doigts  fluets  en  train  de  monter  des  fleurs  et  de  chiffonner  des 
dentelles.  Annonce-t-on  sur  la  Seine  ou  dans  le  cabinet  d'un  savant 
quelque  expérience  de  physique,  il  s'empresse  de  s'y  rendre.  La  foire  de 
Saint-Germain  prend-elle  feu  dans  la  nuit  du  16  au  17  mars  1762,  il  y 
court  le  soir  même  pour  dessiner  d'après  nature  les  débris  fumants.  Que 
la  dauphine  se  montre  à  cheval  ou  s'arrête  en  carrosse  à  la  porte  des 
Tuileries,  l'alerte  crayon  de  Saint-Aubin  l'esquisse  au  passage.  Que  l'on 
exhibe  à  la  foire  de  1770  un  nain  monstrueux,  il  s'amuse  à  en  tracer  la 
grotesque  silhouette.  Enfin,  qu'un  grand  seigneur  veuille  obtenir  le 
portrait  d'un  ami  récalcitrant,  il  chargera  notre  dessinateur  de  le  croquer 
à  la  dérobée  '. 

Il  fréquentait  aussi  le  café  Vendôme,  passant  la  plupart  de  ses  soirées 
à  ce  poste  d'observation  d'où  il  pouvait,  tout  à  son  aise,  voir  défiler  les 
passants,  écouter  les  nouvelles  du  jour  et  prendre  part  aux  discussions 
passionnant  ses  contemporains. 

On  se  tromperait  toutefois  en  considérant  Saint-Aubin  comme  un 
libertin  ou  un  joyeux  viveur.  Bien  au  contraire,  sérieux  dès  l'enfance, 
il  se  montra  toujours  passionné  pour  l'étude,  bizarre  et  farouche  ;  s'il 
prenait  soin  d'éviter  la  jeunesse  et  les  plaisirs  bruyants,  il  n'éprouvait 
guère  plus  d'entraînement  pour  les  relations  mondaines  qui  l'eussent 
astreint  à  des  habitudes  régulières.  Maintes  fois  Germain,  homme  cor- 
rect et  méthodique  s'il  en  fût,  déplore  chez  son  cadet  l'absence  complète 
de  tenue.  Il  cite  même  de  lui  un  trait  bien  digne  d'un  bohème;  Gabriel 
poussait  à  tel  point  la  négligence  qu'  «  avant  de  sortir  de  chez  lui  il 
«  frottait  de  crayon  blanc  ses  cheveux  pour  les  poudrer  et  ses  bas  pour 
«  les  blanchir  ». 

La  société  où  se  plaisait  un  pareil  homme  était  celle  des  esprits  indé- 
pendants et  des  hommes  de  science.  Sur  bien  des  points  il  se  trouvait  en 
état  de  leur  répondre,   car  il   joignait  à  une   excellente  mémoire    une 


1.  Un  dessin,  signé  et  daté  de  1768,  nous  montre  Gabriel  caché  derrière  un  para- 
vent dessinant  plusieurs  convives,  dont  l'évêque  de  Chartres,  réunis  autour  d'une 
table.  Au  bas,  on  lit  :  «  M.  l'évêque  de  Chartres  n'avait  jamais  voulu  consentir  qu'on 
le  peignît.  M.  le  comte  de  Maillebois  me  donna  la  facilité  de  faire  ce  portrait  au 
travers  d'un  paravent  pendant  qu'il  dînait  avec  ce  prélat.  » 
(Recueil  de  dessins  de  Gabriel  et  d'Augustin  de  Saint- Aubin. Collection  Destailleurs.) 
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extrême  facilité  d'élocution.  aussi  s'exprimait-il  hardiment  sur  les  sujets 
les  plus  divers,  à  la  satisfaction  même  des  spécialistes. 

Le  profil  de  Gabriel  de  Saint-Aubin  dessiné  par  lui-même  à  la  pierre 
noire  a  été  retrouvé  par  M.  de  Baudicour'.  Dans  ce  visage  aux  joues 
creusées,  à  la  bouche  ferme,  à  la  physionomie  volontaire  et  mélanco- 
lique, on  reconnaît  un  homme  qui  a  pensé  et  qui  a  souffert. 


V 
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11  demeurait  à  Paris,  rue  de  Beauvais,  dans  la  maison  d'un  sieur 
Gardien,  ébéniste.  Son  intérieur  où  il  ne  séjournait  guère  était  sans  doute 
un  taudis  encombré  de  mille  outils  de  gravure  et  de  dessin  ;  il  tenta 
cependant  les  voleurs  dans  certaine  soirée  du  3i  mars  1776.  En  rentrant 
chez  lui  à  onze  heures  du  soir,  l'artiste  trouva  sa  porte  forcée  et  constata 
la  disparition  de  i,5oo  francs  d'argent  blanc,  de  25  ou  3o  jetons  de 
l'Académie  et  d'un  couvert  en  argent2. 

1.  Le  dessin  est  reproduit  dans  l'œuvre  gravé  de  M.  Jules  de  Goncourt. 

2.  La  plainte  de  Gabriel  devant  la  Commission  a  été  citée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  V Art  français  (année  1877)  et  reproduite  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Goncourt. 
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A  force  de  s'oublier  et  de  négliger  sa  santé,  Gabriel  en  arriva  a  à  un 
dépérissement  total  de  la  nature  ».  Lorsqu'il  consentit  à  se  laisser  soi- 
gner tous  les  remèdes  furent  inefficaces;  on  le  porta  épuisé  chez  son 
frère  Germain,  et  c'est  là  qu'il  mourut  le  10  février  1780,  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Son  acte  de  décès  figure  sur  les  registres  de  Saint- 
Eustache. 

Telle  est  esquissée  à  grands  traits  cette  figure  bien  moderne  du  second 
des  Saint-Aubin,  ligure  assurément  point  banale,  digne  d'inspirer  de 
l'intérêt  à  tous  les  curieux  d'art,  et  peut-être  une  sympathie  inavouée  aux 
indépendants,  qui  ne  subissent  pas  sans  lutte  les  mille  entraves  de  l'exis- 
tence et  le  joug  de  nos  conventions. 
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CROQUIS     DE     GABRIEL    DE     SAINT-AUBIN, 

d'après  un  tableau  de  la  Collection  Crozat. 


CHAPITRE    IV 


Les  dessins  de  Gabriel  de  Saint-Aubin.  —  Ses  principales  eaux-fortes. 


Comme  beaucoup  d'artistes  du  xvme  siècle,  capables  sous  leur  appa- 
rence frivole  d'un  effort  soutenu,  Gabriel  de  Saint-Aubin  fut  un  infati- 
gable travailleur. 

Après  sa  mort,  comme  nous  l'apprend  Germain,  on  recueillit  dans  le 
logis  de  la  rue  de  Beauvais  plusieurs  milliers  de  dessins  et  d'esquisses 
dont  un  grand  nombre  inachevé.  Les  héritiers  ont-ils  dédaigné  ces 
papiers  en  mauvais  état,  ces  croquis  interrompus,  ces  improvisations 
souvent  sommaires  mais  toujours  si  pleines  de  verve  et  si  réjouissantes 
aujourd'hui  pour  les  yeux  d'un  amateur?  On  serait  tenté  de  le  croire  car, 
peu  de  jours  après  la  disparition  du  vieux  garçon  excentrique  dont  l'hos- 
pitalité fraternelle  avait  adouci  les  derniers  moments,  cet  ensemble  résu- 
mant une  vie  de  labeur  se  dispersa  dans  une  vente  sans  catalogue  et  sans 
publicité.  M.  de  Baudicour  s'est  attaché  l'un  des  premiers  à  faire  revivre 
ce  mort  si  bien  oublié;  MM.  de  Concourt,  Groult,  le  baron  Portalis  ne  se 
sont  pas  montrés  moins  ardents  à  rassembler  quelques  feuillets  de  son 
œuvre  considérable  ;  mais  en  dépit  de  leurs  persévérantes  investigations 
et  de  leurs  trouvailles  souvent  inespérées,  Gabriel  de  Saint-Aubin 
réserve,  sans  doute,  encore  bien  des  surprises  aux  chercheurs  de  l'avenir. 

Le  caractère  dominant  de  ses  productions  est  un  dédain  absolu  du 
métier  proprement  dit.   Qu'il  se  serve  du  crayon  ou  du  pinceau,  d'une 
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planche  de  cuivre  ou  d'une  feuille  de  papier,  il  évite  toujours  cette  habi- 
leté acquise,  cette  propreté  minutieuse  propre  aux  ouvrages  de  commerce 
dans  lesquels  la  préoccupation  d'art  devient  secondaire;  souvent  il  lui 
arrive  de  reprendre  quelque  ancien  dessin  et  de  se  remettre  à  crayonner 
en  marge  ou  sur  le  verso.  Aussi,  certains  croquis  juxtaposés  qui  semble- 
raient au  premier  abord  faits  le  même  jour  sont  parfois  distants  de  plu- 


CHIFFRE 
composé  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  gravé  par  Marillier. 


sieurs  années.  Non  content  de  dessiner  tout  ce  qu'il  voit  ou  imagine,  il 
consigne  aussi  tout  ce  qu'il  pense.  Son  écriture  microscopique,  hachée, 
élégante  malgré  tout,  est  souvent  indéchiffrable  et  le  seul  aspect  de  ces 
lignes  tracées  fiévreusement  ne  dénote-t-il  point  la  perpétuelle  divagation 
de  son  esprit?  Si  l'on  parvenait  à  réunir  et  à  coordonner  ces  multiples 
annotations,  l'on  obtiendrait  à  la  fois  la  biographie  la  plus  complète  et  le 
journal  le  plus  véridique  de  Gabriel  de  Saint-Aubin.  A  ce  point,  de  quel 
prix  n'est  pas  le  carnet  possédé  par  M.  Groult,  carnet  couvert  au  recto 
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et  au  verso  de  croquis  dont  beaucoup  sont  relevés  d'aquarelles  et  accom- 
pagnés de  remarques? 

Mêlant  tous  les  procédés,  il  emploie  la  pierre  noire  et  la  sanguine, 
l'encre  de  Chine  et  la  gouache.  Quand  il  use  du  bistre  ou  de  la  sépia, 
ses  esquisses  ont  des  tons  chauds  et  fauves  de  l'effet  le  plus  attrayant. 
Toutefois,  curieux  de  toutes  les  innovations,  Gabriel  expérimentait 
volontiers  les  moyens   inédits;   c'est  ainsi  qu'il   fit  l'essai  d'or  liquide 


J.    J.     ROUSSEAU    JOUANT    AUX    ÉCHECS    AU    CAFE    DE    LA    RÉGENCE    (I//I). 
Fac-similé  d'un  croquis  d'après  nature  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 

préparé  par  le  chimiste  Thomé.  L'^4 vant-Coureur  du  29  avril  1771  qui 
signale  ce  fait,  rappelle  que  ce  secret  était  connu  du  temps  de  François  Ier 
et  que  Nicollo  delP  Abbate  s'en  était  servi  pour  un  portrait  du  roi. 

La  main  de  Saint-Aubin  semble  parfois  d'une  légèreté  merveilleuse; 
souvent  pris  d'impatience  l'artiste  souligne  de  brusques  accents  ses  moin- 
dres improvisations,  mais  quelle  liberté  suprême,  et  que  de  science  dis- 
simulée sous  cet  apparent  désordre.  Le  dessin  de  Gabriel  est  un  dessin 
de  coloriste;  il  est  plutôt  impressionné  par  les  taches  que  par  les  lignes, 
accentue  la  vigueur  des  ombres  et  fait  saillir  le  relief  des  formes  au 
moyen  d'oppositions  violentes.  S'il  se  montre  observateur  attentif  de 
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phénomènes  lumineux,  s'il  excelle  à  animer  une  scène  de  quelque  rayon 
de  soleil  et  à  faire  sentir  l'atmosphère  autour  de  ses  figures,  il  saisit  avec 
non  moins  de  bonheur  les  attitudes  caractéristiques  et  il  lui  suffit  de 
deux  coups  de  crayon  pour  résumer  la  tournure  générale  d'une  sil- 
houette. 

Ce  serait  toujours  une  tâche  ardue  de  dresser  une  liste  chronologique 
des  esquisses  de  Saint-Aubin.  D'ailleurs,  vaine  serait  la  prétention  de 
vouloir  établir  dans  ses  œuvres  plus  d'ordre  qu'il  n'en  mit  lui-même 
dans  sa  façon  de  vivre  et  de  travailler. 

En  des  lavis  ordinairement  enlevés  au  bistre  d'un  pinceau  déjà  très 
déterminé  nous  constatons  des  réminiscences  classiques  remontant, 
sans    doute,  à  la  jeunesse  de   Gabriel.   Ainsi  dans  le  sujet  biblique  de 

Suzanne  entre  deux  vieil- 
lards, dans  un  festin  dont 
les  convives  sont  Esther  ou 
Assuérus,  peut-être  Judith  et 
Holopherne,  nous  retrouvons 
ces  accoutrements  conven- 
tionnels appliqués  avec  une 
invariable  tranquillité  par  les 
peintres  de  l'époque  à  tous 
les  sujets  historiques.  Une  autre  fois  c'est  quelque  Anacréon  couronné 
de  roses,  sa  lyre  gisant  auprès  de  lui,  visité  par  une  déesse1. 

Plus  tard,  quand  l'artiste  a  trouvé  sa  voie,  quelques  scènes  en  plein 
air  demeurent  les  plus  intéressants  spécimens  de  sa  véritable  manière. 
Tels  les  Dimanches  à  Saint-Cloud  (1762)  et  les  Abords  du  Pont-Neuf 

C'est  à  Saint-Cloud  que  se  donnent  rendez-vous  les  couples  popu- 
laires pour  danser  sous  de  grêles  ombrages  aux  sons  d'une  musique  de 
guinguette.  Là  un  orchestre  improvisé  de  harpe  et  de  violons  règle  non 
plus  les  figures  de  quelque  menuet,  mais  la  cadence  des  bourrées  pri- 
mitives. Là,  du  moins,  s'épanouissent  sans  contrainte  le  gros  rire  et  la 
franche  gaieté  dont  Gabriel  aimait  à  se  divertir. 

La  construction  de  boutiques  sur  les  demi-lunes  du  Pont-Neuf, 
boutiques  affermées  par  le  roi  au  profit  des  veuves  de  l'Académie  de 
Saint- Luc,  dut  intéresser  l'artiste,  membre  très  actif  de  cette  compagnie. 

1.  Ces  trois  dessins  font  partie  de  la  réserve  du  Louvre. 


Vignette  de  H.  Gravelot,  grave'e  par  Augustin 
de  Saint-Aubin  en  1759. 
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Aussi  a-t-il  rendu,  de  la  façon  la  plus  piquante,  le  pittoresque  désordre 
de  ces  échoppes  en  plein  vent,  l'appareil  très  sommaire  de  ces  toits 
formés  d'une  simple  toile,  les  marchandes  attablées  devant  un  étalage 
de  pots  de  rieurs  et  de  provisions.  Il  n'a  même  pas  oublié  le  détail  carac- 
téristique des  deux   mégères  se  prenant  aux  cheveux  sous  l'œil  de  trois 
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gardes-françaises.  Dans  l'éloignement  on  aperçoit,  légèrement  embrumée, 
la  masse  imposante  du  Louvre. 

Gabriel  ne  se  montre  pas  un  peintre  moins  attentif  de  la  vie  familière. 
Tantôt  il  représente,  à  la  pierre  noire,  une  jeune  femme  présentant  la 
bouillie  à  son  enfant1.  Tantôt  il  esquisse  avec  une  merveilleuse  légèreté 
deux  bébés  endormis  (peut-être  ses  propres  neveux).  Puis  ce  sont  les 
dessins  très  sobrement  teintés  de  deux  jeunes  femmes  en  train  de 
peindre  ou  de  crayonner.  La  première  s'applique  à  croquer  sur  un  gros 

i.  Ces  dessins  appartiennent  à  MM.  de  Goncourt  et  ont  été  reproduits  en  fac- 
similé  dans  leur  ouvrage  sur  Y  Art  au  XVIII*  siècle. 


42  LES    ARTISTES    CÉLÈBRES 

registre  un  nourrisson  qu'on  aperçoit  entre  les  bras  de  sa  mère;  la 
seconde  attentivement  penchée  vers  son  ouvrage  s'occupe  à  laver  une 
aquarelle,  son  attitude  dégage  cette  jolie  ligne  de  profil  perdu,  affec- 
tionnée de  Gabriel.  Sur  le  pupitre  de  la  jeune  artiste,  on  lit  en  caractères 
microscopiques  «  Mlle  de  Russelli,  par  G.  de  Saint-Aubin,  mars  1775  », 
ettout  au  bas  delà  feuille  «Approuvé  par  M.  le  baron  de  Saint-Julien  ». 
En  face  de  la  jeune  travailleuse  sont  assises  deux  autres  personnes  coif- 
fées d'un  haut  bonnet  de  linge,  la  première  dans  une  pose  un  peu  non- 
chalante, la  seconde  s'absorbant  dans  une  lecture.  Auprès  de  cette  der- 
nière, un  gros  chat  gris  ronronne  sur  un  tabouret;  tout  à  côté,  Gabriel 
prend  soin  d'écrire  ces  mots,  aujourd'hui  à  peu  près  illisibles,  «  chat  de 
Mme  de  (Montardy)?  »  Quel  intérieur  nous  montre  donc  ce  délicat 
crayonnage?  Quelles  sont  ces  trois  femmes  entrevues  dans  le  charme  de 
leur  intimité.  Sans  doute,  quelque  élève  de  l'artiste  ou  d'aimables 
hôtesses  sachant,  malgré  l'excentricité  de  ses  allures,  apprécier  ce  pas- 
sionné d'art. 

Qu'il  improvise,  en  se  jouant,  quelques  croquis  blonds  et  légers  ou 
accentue  ses  effets  d'ombres  vigoureuses,  Gabriel  de  Saint-Aubin  paraît 
spécialement  doué  pour  l'eau-forte.  Ce  procédé  est  non  seulement  la 
gravure  des  peintres,  il  constitue  aussi  le  mode  d'expression  le  mieux 
appropiié  aux  natures  nerveuses  et  primesautières  telles  que  notre 
artiste.  Toutefois,  qu'il  se  serve  du  crayon  ou  de  la  pointe,  il  travaille  le 
plus  souvent  pour  l'amour  de  l'art,  ne  songeant  à  exploiter  ni  ses  des- 
sins ni  ses  eaux-fortes.  Aussi  le  voit-on  abandonner  ou  reprendre  ses 
planches  au  gré  de  ses  caprices,  oublier  parfois  de  les  finir,  mettre  ordi- 
nairement plusieurs  années  à  les  terminer,  souvent  aussi  recourir  aux 
ressources  de  la  pointe  sèche.  Les  différents  états  de  ses  pièces  corres- 
pondent, pour  ainsi  dire,  aux  intermittences  de  son  travail.  Plus  d'une 
fois  il  a  griffonné  en  marge  ou  dans  les  fonds  de  petites  scènes  qui  lui  tra- 
versaient la  pensée  sans  avoir  le  moindre  rapport  avec  le  sujet  principal. 
Il  tirait  de  ses  estampes  un  nombre  très  restreint  d'exemplaires,  nombre 
d'ailleurs  limité  par  la  délicatesse  de  l'exécution.  Aussi  ses  pièces  sont- 
elles  recherchées  non  seulement  à  cause  de  leur  réel  mérite,  mais  aussi 
pour  leur  extrême  rareté. 

Deux  sujets  bibliques,  datés  de  1732  et  de  1753,  représentant,  le  pre- 
mier la  Réconciliation  d'Absaîon  et  de  David,  le  second,  retouché  dix 
ans  après,  Laban  cherchant  ses  dieux  y  justifieraient  assez  mal  la  faveur 
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qui  s'attache  aux  eaux-fortes  de  Gabriel.  Si  la  main  de  l'artiste,  non 
exempte  de  lourdeur,  semble  hésiter  encore  en  attaquant  le  cuivre,  sa 
personnalité  se  dégage  bien  faiblement  de  ces  deux  compositions. 
Sedaine  faisait  acte  de  judicieux  critique  lorsqu'il  conseillait  à  son  ami 
un  autre  ordre  de  sujets,  lui  indiquant  en  ces  vers  médiocres  sa  véri- 
table vocation. 

Laisse  tous  ces  héros  d'Homère 
Et  l'histoire  du  vieux  Laban 
Crayonne  plutôt  pour  Cythère 


LE  CHARLATAN. 

Fac-similé  d'une  eau-fo:te  ori«inale  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 


Quelque  sujet  tendre  ou  galant 
Un  rien,  une  esquisse  légère 
Sur  ce  carré  de  papier  blanc. 

Malgré  cet  excellent  avis,  par  deux  fois  encore,  Gabriel  détourne  a 
sa  pensée  des  actualités  pour  aborder  des  périodes  ou  des  régions  éloi- 
gnées. La  première  de  ces  inopportunes  tentatives  nous  vaut  une  tren- 
taine de  dessins  pour  Y  Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  par  Philippe  de 
Prétot.  Les  vignettes  ont  été  terminées  au  burin  par  Pelletier,  Aveline, 
Chenu  de  Lorraine,  mais  n'est-il  point  aisé  de  reconnaître  la  main  de 
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Gabriel  dans  la  plupart  des  dessins  à  l'eau-forte,  notamment  dans  la 
Destruction  d'Albe,  la  Mort  de  Germanicus  et  le  Triomphe  de  Pompée? 
A  part  cette  dernière  planche,  où  le  sentiment   du  pittoresque  s'allie  à 

une  certaine  ampleur  de 
mise  en  scène,  l'ensemble 
conserve  l'aspect  carna- 
valesque que  le  xvme  siè- 
cle a  toujours  prêté  à 
l'antiquité  grecque  et 
romaine. 

Les  voyages  du  che- 
valier Bossu  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  pa- 
rurent en  deux  volumes  : 
le  premier  en  1768,  le 
second  en  1777.  Les 
quatre  illustrations  dont 
Gabriel  exécuta  les  des- 
sins et  probablement  les 
eaux-fortes,  furent  gra- 
vées par  Le  Tellier  et 
Souvion.  Elles  repré- 
sentent la  réception  de 
l'explorateur  par  les 
Akansas  de  l'Illinois,  une 
chasse  aux  taureaux  sau- 
vages donnée  en  l'hon- 
neur du  chevalier,  la 
guérison  réputée  mer- 
veilleuse d'un  sauvage 
ivre-mort;  enfin,  la  sub- 
stitution de  la  Croix  à  l'idole  du  Manitou.  A  la  différence  des  contempo- 
rains de  Gabriel  que  satisfaisait  peut-être  cet  exotisme  fantaisiste,  nous 
exigeons  aujourd'hui  des  renseignements  moins  imparfaits  et  un  plus 
grand  souci  de  la  couleur  locale.  Aussi,  pourrait-on  omettre  ces  deux 
suites  de  compositions  d'un  si  médiocre  intérêt  sans  le  moindre  préju- 
dice pour  la  renommée  de  l'artiste. 


LE     BAL     DAUTEUIL. 
Fac-similé  d'une  eau-forte  originale  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 
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Son  talent  se  laisserait  plutôt  pressentir  d'une  manière  confuse  dans 
la  Foire  de  Beson  (i/5o)  ou  la  Marche  du  Bœuf  gras.  Ce  ne  sont  point  là 
assurément  des  pièces  irréprochables,  mais  ne  devine-t-on  point,  à  tra- 
vers leurs  évidentes  maladresses,  l'observateur  épris  de  réalité  qui  rivali- 
sera bientôt  avec  les  plus  spirituels  conteurs  d'anecdotes  ? 

Vient  ensuite  le  Charlatan  du  Pont-Neuf,  en  train  de  débiter  son 
boniment  au  pied  de  la  statue  d'Henri  IV  devant  un  cercle  de  badauds. 
Au-dessous  de  cette  petite  pièce,  Gabriel,  peu  scrupuleux  dans  le  choix 
des  citations,  n'a  pu  s'empêcher  d'écrire  ce  maladroit  quatrain  : 

Le  charlatan,  sur  la  scène  publique 

Jouant  des  médecins,  se  croit  au  dessus  d'eux 

Le  médecin  méprise  l'empirique 

Et  le  sage,  à  bon  droit,  se  rit  de  tous  les  deux. 

Si  l'aquafortiste,  déjà  débrouillé,  saura  désormais  éviter  les  noirs  qui 
alourdissent  ses  premiers  essais,  il  use  de  son  procédé  avec  une  absolue 
liberté  lorsqu'il  grave  les  Nouvellistes.  Cette  petite  planche  reproduit  de 
la  façon  la  plus  piquante  un  intérieur  de  café  dont  les  habitués,  groupés 
autour  du  poêle,  dans  des  attitudes  typiques,  commentent  l'événement 
du  jour.  Elle  présage  une  véritable  page  d'histoire  mondaine,  l'un  des 
documents  les  plus  curieux  du  xvme  siècle  pourrait-on  dire,  si  cette 
lourde  expression  ne  contrastait  point  avec  la  légèreté  spirituelle  de 
l'œuvre.  Nous  voulons  parler  de  ce  Slon  de  iy53  ainsi  décrit  et  com- 
menté par  la  plume  enthousiaste  de  MM.  de  Goncourt  :  «  La  montée  du 
«  grand  escalier  de  l'exposition  et,  sur  les  marches,  le  colloque  de  ces 
«  deux  amateurs  barrant  le  passage  à  la  foule,  avec  l'arrêt  méditatif  et 
«  contemplateur  de  cette  femme  à  la  main  si  mollement  abandonnée, 
«  avec  l'ascension  paresseuse  de  cette  autre,  se  faisant  porter  par  un  bras 
«  amoureux,  avec  les  accoudements  de  toutes  celles-là  sur  la  rampe  d'en 
4  haut,  derrière  le  petit  suisse  à  la  petite  hallebarde;  la  montée  du  grand 
«  escalier  dans  toutes  les  attitudes  de  nature,  dans  toutes  les  poses  naïves 
«  d'une  curiosité,  le  nez  en  l'air  et  l'œil  déjà  aux  tableaux,  dans  toute  la 
«  variété  des  mouvements  de  grâce  que  met  l'action  de  gravir  des  mar- 
«  ches,  en  des  corps  et  des  jupes  de  femme;  c'est  là  toute  la  planche  de 
«  Gabriel,  et  c'est  toute  cette  coquette  mimique  dessinée  par  les  alterna- 
«  tions  d'ombre  et  de  lumière  que  font  des  jours  de  fenêtre  dans  des 
«  tournants  d'escalier,  par  le  pittoresque  éclairage  en  écharpe.  Un  vrai 
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«  tour  de  force  que  cette  lumière  qui,  au  milieu  des  ténèbres  de  l'image, 
«  paraît  remuante  comme  un  vrai  rayon  de  soleil,  en  la  demi-nuit  d'une 
«  chambre  aux  volets  fermés;  une  lumière  qui  met  comme  un  tremble- 
«  ment  de  vie  sur  tout  ce  qu'elle  baigne,  sur  tout  ce  qu'elle  effleure.  Le 
«  travail  est  des  plus  simples  cependant;  rien  que  des  rayures  verticales 
«  ou  horizontales  qui  prennent  des  courbes  un  peu  transversales  sur  les 
«  vêtements  des  personnages,  une  attaque  de  cuivre  un  peu  sèche,  la 
«  la  dureté  des  noirs  d'une  vieille  eau-forte;  et  cela  fait  cependant  si 
«  bien,  si  bien,  qu'ilsemble  qu'on  a  sous  les  yeux  une  estampe  de  Rem- 
«  drandt  dans  laquelle,  un  moment,  aurait  badiné  l'esprit  du  dessin 
«  français.   » 

Une  ronde  évoluant  sous  des  arbres  ornés  de  guirlandes,  tout  un 
monde  de  Lilliput  animé  comme  par  miracle  dans  l'enchantement  d'une 
féerie,  entraîné  dans  un  tourbillon  de  joie  et  frappant  avec  entrain  le 
sol  de  ses  petits  talons,  tel  est  le  Bal  d'Auteuil,  gravé  par  Gabriel  en  1 754 
avec  une  incroyable  délicatesse  d'outil. 

Après  que  le  coup  de  canif  de  Damiens  eût  suffi  pour  mettre  la  police 
sur  les  dents  et  affoler  la  cour  et  la  ville,  Gabriel  écrit  au  pointillé  le  nom 
de  l'accusé  au-dessous  d'une  tête  singulièrement  farouche.  A  droite,  il 
griffonne  l'intérieur  de  la  tour  de  Montgomery  où  le  malheureux  est 
ligotté,  à  gauche  un  vague  écartèlement  avec  la  mention  «idée  du  sup- 
plice ».  Bien  que  cette  pièce  ne  porte  aucune  signature,  le  caractère  du 
travail  et  l'aspect  de  l'écriture  permettent  de  lui  assigner  une  attribution 
certaine  '. 

Après  le  Salon  de  iy53  et  le  Bal  d'Auteuil,  il  semblait  que  Gabriel 
eût  dit  son  dernier  mot,  cependant  il  devait  graver  avec  un  art  non 
moins  exquis  le  Spectacle  des  Tuileries. 

Une  note  manuscrite  explique  ce  double  sujet.  «  En  ce  tems-là,  le 
«  beau  jardin  des  thuilleries  était  le  rendez  vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
«  de  grand  et  d'élégant  dans  la  ville  :  on  n'avait  pour  s'y  reposer  que 
«  quelques  bancs  de  bois  épars  dans  la  contre-allée,  ils  étaient  toujours 
a  très  occupés  et  encore  plus  désirés;  si  quelqu'homme  y  était  assis,  il 
«  était  sûr  d'être  bientôt  accueilli  par  la  révérence  de  quelques  belles 
«  dames,  ce  qui  voulait  dire:  Cédez-moi  votre  place:  la  politesse  fran- 

1.  Le  portrait  de  Damiens,  classé  dans  la  collection  des  portraits  du  Département 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par 
M.  Georges  Duplessis  à  l'attention  des  admirateurs  de  Saint-Aubin. 
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«  çaise  se  refusait  rarement  à  cette  honnêteté.  En   1760,  le  gouverneur 

«  du  château,  Bontemps,  fit  placer  dans  la  grande  allée  quelques  milliers 

«  de  chaises,  dont  il  donna  la  ferme  à  sa  maîtresse  Allard  ;  Taffluence  du 

«  monde  augmenta,  attirée  par  cette  commodité;  cela  rendit  de  treize  à 

«  quatorze  mille  livres  par  année.  Les  bancs  furent  abandonnés,  il  parut 

«  même  ignoble  de  s'en  servir.  Le  grand   concours  de  monde  occasion- 

«  nant  beaucoup  de  poussière,  les  loueurs  de  chaises  rirent  faire  un  ton- 
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pour  la  Description  des  Pierres  gravées  de  Son  Altesse  Sérénissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 


«  neau  roulant  assez  ingénieux  pour  arroser  la  promenade  ;  c'est  le  sujet 
«  de  la  seconde  vignette.  » 

La  première  pièce,  datée  de  1760,  fut  retouchée  à  la  pointe  sèche  en 
1763,  mais  quel  que  soit  l'outil  dont  use  Gabriel,  il  se  joue  des  infini- 
ment petits  avec  un  art  merveilleux  et  une  liberté  qui  semble  défier  les 
imitateurs.  Réuni  auprès  des  groupes  d'Anchise  ou  de  Creuse,  tout  ce 
joli  monde  est  animé  de  la  plus  étonnante  mimique.  Les  femmes  caquet- 
tent ou  minaudent  derrière  leurs  éventails,  d'élégants  cavaliers  paradent 
ou  quittent  leur  place  pour  faire  honneur  aux   promeneuses.   Dans  la 
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seconde  eau-forte,  les  jeunes  personnes  qui  se  garent  afin  d'éviter  les 
éclaboussures,  les  enfants  qui  dans  le  sillage  du  tonneau  tendent  leurs 
chapeaux  et  boivent  à  cette  coupe  improvisée,  tout  cela  est  saisi  sur  le 
vif  et  rendu  avec  tout  l'agrément  imaginable. 

Cette  énumération  des  estampes  gravées  par  Gabriel  de  Saint-Aubin 
est  assurément  fort  incomplète.  Parmi  les  pièces  non  décrites,  il  convient 
encore  de  mentionner  six  vues  inachevées  des  ruines  de  la  foire  de 
Saint-Germain,  esquissées  sur  une  même  planche  au  lendemain  même 
de  l'incendie.  Au  milieu  des  décombres  vus  sous  divers  côtés  Ton  aper- 
çoit quelques  curieux,  des  portefaix  et  de  lourds  limoniers  traînant  des 
charrettes  de  débris  calcinés. 

Toutefois,  il  semble  inutile  d'insister  longuement.  Au  lieu  de  s'attar- 
der à  des  eaux-fortes  d'un  intérêt  de  curiosité,  n'est-il  point  préférable 
de  demeurer  sur  une  exquise  impression  d'art  et  de  retenir,  surtout  avec 
les  deux  pièces  des  Tuileries,  le  Salon  de  \j53  et  le  Bal  d'Auteuil  ? 
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CHAPITRE    V 


Les  relations  de  Gabriel  dans  le  monde  des  lettres  et  du  théâtre. 


Gabriel  de  Saint-Aubin  ne  se  contenta  pas  d'être  un  homme  de  métier 
comme  son  frère  Germain,  il  ne  connut  pas  non  plus  comme  Augustin  les 
joies  du  foyer  domestique  animé  par  la  présence  d'une  charmante  femme. 
Libre  de  tout  lien  de  famille,  toujours  à  l'affût  de  nouvelles,  il  rechercha 
plutôt  la  société  des  hommes  de  lettres,  de  science,  ou  de  théâtre. 

Dans  le  cercle  intime  des  artistes  de  l'époque,  il  est  bien  rare  de  ne 
pas  rencontrer  quelque  écrivain  :  Piron  fréquenta  Boucher,  Greuze  fut 
très  lié  avec  Diderot  et  soutenu  par  les  constants  encouragements  du 
célèbre  critique,  de  même  Saint-Aubin  fut  l'ami  de  Sedaine.  Le  poète 
qui  devait  élever  comme  son  propre  fils  David,  le  futur  chef  de  l'Ecole 
Française,  recevait  assidûment  les  littérateurs  les  plus  vantés  et  les  phi- 
losophes les  plus  marquants  du  xvme  siècle.  Dans  le  commerce  de  ce 
causeur  vif,  spirituel,  un  peu  caustique  et  de  la  société  raisonneuse  qui 
l'entourait,  Gabriel  subit  sans  doute  un  certain   courant   d'idées.   De  là 
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Dessiné  par  C.  N.  Cochin,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


54  LES  ARTISTES   CÉLÈBRES 

cet  esprit  de  libre  examen,  et  certaines  tendances  d'utopiste  et  de  phi- 
lanthrope à  la  façon  de  Rousseau,  tendances  faciles  à  deviner  chez  notre 
dessinateur  à  travers  le  sujet  ou  la  légende  de  plusieurs  de  ses  croquis. 

Le  duc  d'Aumale  possède  un  exemplaire  des  œuvres  de  Sedaine, 
ayant  en  tête  le  portrait  de  l'auteur,  et  commenté  d'un  bout  à  l'autre  par 
le  crayon  de  Gabriel.  Ce  portrait,  en  forme  de  médaillon  entouré  de  petits 
génies  et  de  divers  attributs,  servait  de  frontispice  à  une  édition  de 
poésies  publiées  à  Londres  en  1760.  Sedaine  l'avait  demandé  à  son  ami 
dans  une  épître  en  vers  badins  : 

Quand  voulez-vous  que  ma  figure 
Aille  droite  comme  un  piquet 
Se  planter  en  belle  posture 
Auprès  de  votre  chevalet  ? 
Mon  minois  que  par  aventure 
J'estime  moi-même  assez  laid 
Veut  une  fois  être  parfait 
Et  gagner  par  votre  peinture 
Le  gracieux  que  la  nature 
Jadis  lui  refusa  tout  net. 

Quand  Sedaine  eut  fait  représenter,  le  10  février  1761,  sur  le  théâtre 
de  la  Foire  Saint-Germain,  le  Jardinier  et  son  seigneur,  opéra-comique 
dont  il  avait  adapté  les  paroles  à  la  partition  de  Philidor,  Gabriel  dessine 
encore  pour  le  librettiste  une  vignette  frontispice  qui  doit  être  gravée  par 
Augustin. 

Gabriel  était  trop  pénétré  de  l'esprit  de  son  temps  pour  ne  point  s'in- 
téresser passionnément  au  théâtre. 

Dans  ce  siècle  qui,  après  s'être  levé  sur  la  morose  vieillesse  de 
Louis  XIV,  prit  et  conserva  la  tournure  d'un  joyeux  carnaval,  les  repré- 
sentations dramatiques  tinrent  la  première  place  dans  les  distractions 
des  classes  oisives.  Malgré  le  dédain  s'attachant  à  leur  profession,  acteurs 
et  actrices  servent  de  point  de  mire  aux  gens  de  qualité,  les  élégances 
affectées  de  la  scène  influent  sur  les  manières,  et  la  plupart  des  artistes, 
depuis  Gillot  jusqu'à  son  illustre  élève,  font  revivre  dans  leurs  œuvres 
des  personnages  de  comédie.  L'on  sait  quels  thèmes  charmants  leur  ont 
fourni  le  Théâtre  Français  et  le  Théâtre  Italien,  quel  plaisir  ils  ont  pris 
aux  ébats  d'Arlequin  et  de  sa  bande  et  comment  Watteau  a  définitive- 
ment créé  quelques  types  inoubliables,  prêtant  son  âme  de  poète  à  tout 
ce  monde  de  fantoches. 
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De  même,  Gabriel  représente  dans  une  eau- forte  datée  de  1770 
les  ébats  de  Pierrot  et  de  Colombine,  dessine  pour  l'Intérêt  personnel 
cette  jolie  vignette  que  grave  son  frère  Augustin,  jette  lui-même  sur  le 
cuivre  une  illustration  pour  Métrope  et  deux  autres  pour  Tancrède.  En 
outre,  il  représente  le  ballet  dansé  à  l'Opéra,  dans  le  premier  acte  du 
Carnaval  du  Parnasse,  en  fai- 
sant défiler  dans  un  décor 
champêtre  des  couples  plus  ou 
moins  comiques  et  sauve  de 
l'oubli  cette  sarabande  un  peu 
folle  de  la  Guinguette,  diver- 
tissement pantomime  imaginé 
par  le  sr  de  Hesse  pour  le 
Théâtre  Italien.  Ces  deux 
danses  scéniques,  peintes  à  la 
gouache  et  aujourd'hui  per- 
dues, nous  sont  du  moins 
conservées  par  les  estampes  de 
Basan. 

C'est  encore  d'après  une 
gouache  de  Saint-Aubin  que 
Duclos  a  gravé  à  l'eau-forte 
cette  parade  de  théâtre  en  plein 
vent,  sorte  de  guignol  où  l'on 
voit  ferrailler,  au  grand  émoi 
du  public,  deux  personnages 
dont  Arlequin.  Il  existe  dans 
la  collection  de  MM.  de  Gon- 
courtune  feuille  d'études  rela- 
tives à  cette  dernière  estampe.  Parmi  ces  croquis  on  reconnaît  aisément 
l'enfant  qui  saute  sur  la  pointe  des  pieds  pour  se  hausser,  les  figures  des 
deux  combattants  et  de  deux  curieux. 

Plusieurs  portraits  d'acteurs  dessinés  dans  les  costumes  de  leurs 
rôles  prouveraient  au  besoin  l'assiduité  de  Gabriel  aux  représentations 
théâtrales.  Le  3o  mars  1778,  il  assistait  au  couronnement  de  Voltaire  sur 
la  scène  de  la  Comédie-Française.  Si  la  composition  de  Moreau,  gravée 
par  Gaucher,  a  popularisé  le  souvenir  de  cette  célèbre  soirée,  le  dessin 


Fac-similé  de  la  gravure  originale 
d'Augustin  de  Saint-Aubin. 
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inédit  de  Saint-Aubin  ',  daté  du  i5  avril  1778,  exprime  non  moins 
vivement  l'accès  d'enthousiasme  qui  transporte  la  salle.  Gabriel  a  caché 
la  scène  pour  ne  montrer  que  l'auteur  d'Irène,  et  tous  les  yeux  se  dirigent 
et  toutes  les  mains  se  soulèvent  dans  de  frénétiques  applaudissements 
vers  la  loge  d'où  le  vieillard  remercie  la  foule  de  son  ovation  spontanée. 
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Au  bas  de  cette  précieuse  feuille  est  recopiée,  de  la  main  de  l'artiste, 
une  poésie  qui  paraît  étrangère  au  sujet  et  commence  ainsi  : 

Adieu,  mon  cher  Tibulle  autrefois  si  volage 

Mais  toujours  chéri  d'Apollon, 
Au  Parnasse  fêté  comme  au  bord  du  Lignon 

Et  dont  l'Amour  a  fait  un  sage. 

En  d'autres  circonstances,  Gabriel  se  plaint  de  l'encombrement  de 
la  salle;  il  exhale  alors  sa  mauvaise  humeur  en  écrivant  sur  son  carnet 
une  soixantaine  de  mauvais  vers  à  peu  près  indéchiffrables.  Accueilli  par 
les  acteurs,  il  les  faisait  rire  parla  bizarrerie  de  ses  allures  et  de  ses  idées, 
parfois  aussi  il  subissait  leurs  quolibets.  Ainsi,  la  célèbre  cantatrice 
Sophie  Arnould,  également  connue  pour  son  merveilleux  organe  et  la 
1.  Ce  dessin  lavé  au  bistre  est  visible  dans  une  des  salles  du  Louvre. 
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hardiesse  de  ses  reparties,  raillait  l'artiste  à  peu  près  édente'  :  «  Il  fait, 
ajoutait-elle,  plus  de  croûtes  qu'il  n'en  mange.  » 

D'ailleurs,  une  nièce  de  Gabriel,  fille  de  Louis-Michel  de  Saint- 
Aubin,  le  modeste  peintre  de  porcelaines  de  Sèvres,  était  elle-même 
montée  sur  les  planches  en  i  774  '  • 

Aux  diverses  relations  de  notre  dessinateur  dans  le  monde  théâtral, 
nous  devons,  outre  beaucoup  de  croquis  représentant  les  salles  de  spec- 
tacle et  diverses  scènes  de  comédie  ou  d'opéra,  plusieurs  portraits  dignes 
de  remarque.  Ainsi,  l'on  retrouve  dans  le  Livre  des  Saint-Aubin,  non 
seulement  Sophie  Arnould  «  dessinée  aux  Augustins  le  12  mars  1772  » 
mais  encore  Hippolyte  de  Latude,  Clairon,  l'orgueilleuse  rivale  de 
Mlle  Dumesnil,  moins  naturelle  peut-être  et  moins  passionnée,  mais  plus 
égale  et  plus  savante.  A  trois  reprises,  Gabriel  a  reproduit  sur  une 
même  feuille  la  physionomie  de  la  Clairon  avec  ses  traits  enjoués, 
dépourvus  de  régularité  mais  non  d'agrément.  Il  l'a  représentée,  tantôt 
de  trois  quarts  et  diversement  parée,  tantôt  de  face  et  touchant  de  la 
harpe;  lui-même  a  pris  soin  de  nous  renseigner  sur  l'identité  de  son 
modèle  et  la  date  de  ces  croquis,  exécutés  en  1773. 

1.  xMalgré  les  succès  que  lui  promettaient  sa  beauté'  et  son  talent  de  musicienne, 
Marie-Louise  de  Saint-Aubin  renonça,  deux  ans  plus  tard,  à  la  carrière  du  théâtre 
sur  l'ordre  de  Mme  de  Provence,  qui  lui  accorda  en  dot  une  pension  de  cent  louis. 
En  1777,  nous  apprend  une  note  du  Recueil  des  plantes,  «  elle  épousa  Claude 
«  Alexandre  Richard,  architecte,  bel  homme  qui  avoit  de  la  fortune  et  une  belle 
«  clientèle,  mais  qui  perdit  tout  son  avoir  par  défaut  d'ordre  et  d'arrangement.  » 
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CHAPITRE    VI 


Les  compositions  allégoriques  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 


La  passion  de  l'Allégorie  sévissait  en  France  comme  en  Italie.  Les 
événements  politiques,  les  changements  de  règne,  les  naissances  et  les 
mariages  princiers,  véritables  aubaines  pour  les  dessinateurs,  devenaient 
l'occasion  de  prodiguer  aux  puissants  du  jour  les  adulations  les  moins 
discrètes. 

A  partir  du  règne  de  Louis  XIII,  toute  l'histoire  de  France  est  con- 
signée dans  de  telles  pages,  dont  la  pompeuse  monotonie  semble  exclure 
Témotion. 

Gabriel  de  Saint-Aubin  profite  du  moindre  prétexte  pour  s'essayer  à 
ce  genre  de  composition.  Le  conteur  étincelant  qui  sait  manier  avec  tant 
d'aisance  la  prose  familière  devient  singulièrement  emphatique  et  lourd, 
quand  il  s'efforce  de  hausser  le  ton  jusqu'à  la  phraséologie  officielle.  Il 
ne  rachète  même  pas,  comme  Cochin  ou  Moreau,  par  l'habileté  de  l'ar- 
rangement et  la  légèreté  des  figures,  la  banalité  des  vieux  clichés. 

A  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de   Bourgogne  *,  le  roi  donna 

j.  Louis-Joseph-Xavier;  duc  de  Bourgogne,  était  le  premier  enfant  issu  du  mariage 
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ordre  à  M.  de  Bernage,  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de 
Paris,  d'employer  à  doter  des  jeunes  filles  pauvres  l'argent  destine  aux 
réjouissances  publiques. 

En  même  temps,  Louis  XV  accordait  sur  les  tailles  une   remise  de 
quatre  millions.  Six  cents  jeunes  tilles  bénéficièrent  ainsi  des  largesses 


CHIFFRE 
composé  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  gravé  par  Marillier 


royales  et  leurs  noces  furent  célébrées  en  grande  pompe,  le  9  novembre 
suivant,  dans  les  différentes  paroisses  de  Paris.  De  son  côté,  la  marquise 
de  Pompadour  dota  sur  ses  terres  toutes  les  filles  nubiles.  Pareil  exemple 
fut  suivi  dans  les  provinces  par  plusieurs  grands  personnages,  désireux 
de  faire  leur  cour  ou  mus  par  une  contagion  de  générosité,  si  bien  que 

du  Dauphin  avec  Marie-Josèphe  de  Saxe-  Le  petit  prince,  confie  aux  soins  du  duc  de 
La  Vauguvon,  mourut  avant  d'avoir  atteint  sa  dixième  année,  après  avoir  annoncé 
une  nature  d'e'lite. 
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plus  de  deux  mille  unions  furent  contractées  dans  le  royaume  sous  les 
auspices  du  petit  prince. 

Aussi  Renard  compose  un  paysage  allégorique  en  l'honneur  du  royal 
enfant,  Cochin  le  représente  réunissant  des  cœurs  que  des  amours  lui 
présentent,  Gabriel  de  Saint-Aubin  figure  sur  des  nuages  le  portrait  du 
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compose  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  et  gravé  par  Mariliier. 


duc  de  Bourgogne  et  masse  une  foule  de  génies  en  train  d'allumer  leurs 
flambeaux  à  celui  de  l'hymen.  Au  loin,  Ton  aperçoit  un  coin  du  Pont- 
Neuf  et  les  tours  de  Notre-Dame.  En  un  côté  de  l'estampe,  un  écusson 
porte  les  nombres  600  et  3oo,  c'est-à-dire  le  chiffre  des  jeunes  filles 
établies  et  le  montant  de  leur  dot. 

Quelques  mois  plus  tard,  la  convalescence  du  Dauphin  permettait 
encore  à  Gabriel  de  faire  montre  d'un  lyrisme   de  commande.  Son  allé- 
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goric  confuse  a  grand  besoin  d'être  expliquée  par  cette  longue  légende  : 
«  La  France  rend  grâces  à  Esculape  de  la  guérison  de  Monseigneur  le 
«  Dauphin.  Le  prince  parait,  appuyé  sur  la  Force  et  la  Prudence,  qui  lui 
«  fait  remarquer  la  joie  du  peuple  qu'on  aperçoit  dans  réloigncment. 
«   Sur  les  nues,  le  génie  tutélaire  du  royaume  chasse  Atropos  qui  aban- 


L    INDISCRETION     VENGEE. 
Eau-forte  pure  d'Augustin  de  Saint-Aubin. 


«  donne  son  fatal  ciseau;  le  signe  de  la  Vierge,  qu'on  découvre  dans  le 
«  Zodiaque,  indique  le  mois  de  cette  heureuse  convalescence.  A  côté 
«  d'Esculape  est  un  livre  ouvert  dans  lequel  on  lit  les  noms  des  savants 
«  médecins  qui  ont  veillé  sur  les  jours  du  prince,  et  vers  le  bas  du 
«  tableau,  les  amours  parent  de  fleurs  les  armes  de  l'héritier  de  la  Mo- 
«   narchie.  » 

Il  semble  inutile  de  multiplier  les  exemples  et  d'insister   soit  sur  les 
allégories  rappelant  l'inauguration  de  la   statue  de  Louis  XV,   soit  sur 
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l'eau-forte  gravée  en  mai  1771  à  propos  du  mariage  du  comte  de  Pro- 
vence. Cette  fois,  «  le  génie  de  la  Provence  et  celui  de  la  Savoie  réunis- 
«  sent  leurs  armes  dans  le  temple  de  l'hymen  décoré  des  médaillons  de 
«  Henri  IV  et  de  ceux  des  rois  ses  successeurs,  dont  les  descendants  se 
«  perdent  dans  le  sein  de  l'éternité.  L'Amour  échange  son  flambeau 
«  contre  celui  de  son  frère.  Minerve  donne  au  roi  le  miroir  de  la  pru- 
dence. »  Gerte  composition,  accompagnée  de  cet  exergue  latin  :  «  Quis 
Ludovice  tuos  poterit  numerare  nepotes  »,  fut  présentée  à  la  famille 
royale  par  Bezassier,  chanoine  de  Saint-Loup,  à  Troyes. 

Gabriel  évoquait  les  êtres  imaginaires  jusque  dans  les  incidents  de  la 
vie  courante  ou  les  sujets  les  moins  épiques. 

A  une  expérience  qui  eut  lieu  sous  la  direction  de  M.  Sage  dans  le 
laboratoire  de  minéralogie  de  la  Monnaie,  il  fait  assister  Phébus  et  le 
génie  de  la  science  1.  Dans  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  il  introduit 
deux  génies  aux  larges  ailes.  Lorsqu'il  représente  la  Bibliothèque  des 
Avocats,  il  groupe  au-dessus  de  ces  têtes  à  longues  perruques  les  figures 
de  la  Loi,  de  la  Justice  et  de  la  Vérité. 

Si  plusieurs  autres  croquis  semblent  des  énigmes  dont  le  sens  échappe 
absolument,  les  pénibles  explications  où  il  s'embarrasse  témoignent 
qu'il  s'est  souvent  trompé  sur  la  véritable  portée  de  son  art,  que  son 
esprit  imbu  de  tendances  littéraires  se  laissait  aisément  séduire  par  des 
subtilités,  enfin,  que  son  goût  parfois  si  délicat  est  loin  de  demeurer 
toujours  impeccable. 

La  sincérité  de  son  indignation  lui  inspire  cependant  une  page 
vibrante  où,  sous  la  forme  allégorique,  il  proteste  contre  le  partage  de  la 
Pologne.  Cette  composition  figurant  une  femme  en  pleurs  courbée  vers 
un  aigle  vaincu  dont  trois  vautours  fouillent  le  cœur,  est  demeurée  iné- 
dite. Eût-elle  été  gravée,  la  censure  lui  aurait  sans  doute  réservé  le  sort 
du  Gâteau  des  rois,  planche  exécutée  par  Le  Mire,  d'après  Moreau,  et 
saisie  dès  son  apparition  pour  être  brisée. 

L'on  ne  saurait  non  plus  oublier  l'estampe  intitulée  le  Rêve  et  gravée 
par  Ransonnette,  où  Voltaire  est  représenté  dans  sa  bibliothèque, 
«  éclairé  par  le  génie  de  la  poésie  »,  examinant  les  médaillons  de 
Charles  VII,  de  Jeanne  d'Arc,  d'Agnès  Sorel  et  de  Dunois.  Sous  les 
pieds  de  l'auteur,  Gabriel  a  placé  le  poème  de  Chapelain. 

Cette  pièce,  d'une  très  mince  valeur  artistique,   nous  renseigne  du 
1.  Ce  dessin,  daté  de  177g,  fait  partie  de  la  collection  de  MM.  de  Goncourt. 
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moins  sans  la  moindre  équivoque  sur  les  dispositions  morales  de  Saint- 
Aubin  qui  s'y  révèle,  comme  tant  d'autres  de  ses  confrères,  enthousiaste 
de  Voltaire.  D'ailleurs,  son  admiration  s'est  déjà  fait  jour  dans  nombre 
de  ses  croquis  ou  de  ses  notes  avec  une  antipathie  qui  en  est  pour  ainsi 
dire  le  corollaire.  En  effet,  dans  la  célèbre  querelle  qui  passionna  long- 
temps l'opinion  publique  avant  d'aboutir  à  l'arrêt  de  1762,  tandis  que  le 
vertueux  Dauphin,  le  duc  de  La  Vauguyon  et,  parmi  les  artistes,  Natoire, 
se  déclaraient  ouvertement  contre  le  duc  de  Choiseul  en  faveur  des 
jésuites,  les  Saint-Aubin  prennent  rang  au  nombre  de  leurs  adversaires. 
Germain,  donnant  libre  cours  à  sa  verve  satirique,  composa  à  ce  sujet 
quelques-unes  de  ses  caricatures  les  plus  malséantes,  et  le  paisible 
Augustin  lui-même  ne  grave- t-il  point  en  1 764  la  médaille  de  Charles  X, 
cardinal  de  Bourbon,  dit  le  roi  de  la  Ligue,  médaille  qui  doit  figurer 
dans  un  ouvrage  publié  sous  le  nom  d'Emmanuel  Robert  de  Philibert, 
violent  réquisitoire  contre  la  société  bannie  depuis  deux  ans  ? 


"V 
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dessiné  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin  pour  la  Description  des  pierres  gravées 
de  son  Altesse  Sérénissime  Mgr  Le  Duc  d'Orléans. 


VIGNETTE     DU      «    DICTIONNAIRE     DES     ARCHITECTES    » 
Dessinée  par  Gabriel  et  gravée  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


CHAPITRE    VII 


L'Académie  de  Saint-Luc.  —  Les  envois  de  Gabriel  aux  divers  Salons  de  cette  Académie. 


Si  malgré  la  tolérance  largement  pratiquée  à  cette  époque  si  peu 
sévère,  l'Académie  Royale  se  montra  rigoureuse  pour  des  dévoyés 
comme  Eisen,  ou  des  indépendants  comme  Saint-Aubin,  l'Académie  de 
Saint-Luc  semblait  faite  tout  exprès  pour  leur  servir  de  refuge. 

Afin  de  prouver  sa  vitalité  et  de  faire  échec  à  sa  puissante  rivale, 
cette  compagnie,  composée  d'amateurs  et  de  gens  de  métier,  songea 
sans  doute  dès  ses  débuts  à  organiser  des  expositions  périodiques,  mais 
tandis  que  l'Académie  Royale  disposant  du  Salon  du  Louvre  pouvait 
ouvrir  ses  portes  à  intervalles  réguliers,  la  difficulté  préliminaire  s'im- 
posant  à  l'Académie  de  Saint-Luc  était  de  trouver  un  local.  Aussi,  après 
avoir  organisé  sa  première  exhibition  dans  la  salle  des  Grands-Augus- 
tins,  elle  reçoit  l'hospitalité  du  marquis  de  Voyer,  ce  dernier  lui  offrant 
pour  les  expositions  de  175  1,  i/53  et  ij56  un  Salon  de  l'Arsenal;  elle  se 
transporte  ensuite  rue  SaintHonoré,  à  l'hôtel  d'Aligre,où  sont  visibles, 
en  1  762  et  1 764,  les  œuvres  de  ses  membres,  enfin,  dix  ans  plus  tard,  elle 
se  réfugie  rue  Neuve-Saint-Merry,  à  l'hôtel  Jabach.  D'un  autre  côté,  l'in- 
certitude des  ressources,  en  dehors  des  droits  perçus  pour  l'admission  à 
la  maîtrise  ou  du  produit  de  vente  des  catalogues  et  par-dessus  tout  les 
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obstacles  suscités   par  la  partie   adverse    rendaient    précaire    l'existence 
même  de  la  société. 

Sa  vie  eût  été  plus  brève  encore  sans  le  zèle  de  certains  grands  sei- 
gneurs ardents  à  la  défendre,  tels  que  les  marquis  de  Voyer  et  de  Paulmy. 
Leur  crédit  sut  non  seulement  déjouer  bien  des  cabales  dirigées  contre 
l'Académie  de  Saint-Luc,  mais  encore  emporter  pour  elle  l'autorisation 
d'organiser  ses  Salons. 


CHIFFRE 
composé  par  Charles-Germain  de  Saint-Aubin  eî  gravé  par  Marillier. 


En  1776,  après  la  suppression  de  la  communauté  des  peintres,  les 
compagnons  de  Saint-Luc  tentèrent  de  se  rassembler  en  ouvrant  l'Expo- 
sition du  Colisée,  mais  cette  fois  le  triomphe  de  l'Académie  Royale  fut 
définitif  et  la  tentative  de  ses  antagonistes  ne  put  se  renouveler. 

Les  insignifiantes  brochures  imprimées  tous  les  deux  ans  avec  la 
prétention  d'apprécier  les  œuvres  d'art  ne  daignèrent  jamais  s'occuper 
de  l'Académie  de  Saint-Luc.  Rares  sont  les  critiques  et  les  livrets  de  ses 
expositions;  aussi,  comptant  assez  peu  sur  la  bienveillance  des  gazettes, 
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la  compagnie  en  appelle  directement  aux  visiteurs  :  «  Tout  artiste,  dit  la 
«  préface  de  son  Salon  de  1764,  doit  regarder  ce  même  public  comme 
«  son  juge,  sa  critique  comme  son  guide  et  son  suffrage  comme  sa  plus 
«  chère  récompense.  » 

D'ailleurs  ces  expositions  offraient  un  réel  intérêt,  et  parmi  ces  peintres 
indépendants  plusieurs  soutenaient  la  comparaison  avec  les  académi- 
ciens. Ne  retrouve-t-on  pas  sur  les  livrets  les  noms  de  Spoede,  recteur, 
de  Mérelle,  de  Huet,  de  Slodtz,  de  Liotard,  d'Eisen,  de  Parrocel  ?  A  côté 
d'eux  figurent  Gaze,  Moreau  l'aîné,  Dumont  l'architecte,  Mlle  de  Saint- 
Martin,  Mlle  Vigée,  fille  du  peintre  Vigée,  conseiller  de  l'Académie. 

Au  Salon  de  1774,  Gabriel  de  Saint-Aubin,  adjoint  à  professeur, 
envoyait  une  esquisse  de  plafond,  le  Triomphe  de  l'Amour  sur  tous  les 
Dieux,  l'Ecole  de  Zeuxis,  F  Effet  du  Tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
un  sujet  des  Contes  de  La  Fontaine,  une  Fête  de  village  et  son  pendant, 
V  Amour  maternel  et  filial,  représenté  par  une  jeune  femme  allaitant  son 
enfant;  une  Jeune  Dame  faisant  réciter  la  leçon  à  un  petit  garçon,  enfin, 
réunis  sous  un  même  numéro,  plusieurs  tableaux  que  le  livret  omet  de 
nommer. 

«  La  nombreuse  suite  des  portraits  peints  à  l'huile,  au  pastel  ou  en 
«  miniature,  disait  la  critique  du  Mercure  de  France,  offusque  un  peu 
«  les  tableaux  d'histoire  et  il  faut  même  les  chercher.  Nous  en  avons 
«  cependant  remarqué  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  :  le 
«  Triomphe  de  V Amour  sur  tous  les  Dieux,  V Ecole  de  Zeuxis,  un  Effet 
«  du  Tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  des  Fêtes  du  village,  par 
«  M.  de  Saint-Aubin,  qui  annoncent  un  artiste  qui  sait  raisonner  son 
«  sujet,  le  disposer  favorablement  et  occuper  par  des  pensées  ingénieuses 
«  l'attention  de  l'homme  instruit,  mais  ce  n'est  pas  assez  pour  obtenir 
«  les  suffrages  de  ceux  qui  ne  jugent  un  tableau  que  d'après  l'impression 
«  que  font  sur  eux  les  charmes  du  coloris  et  une  exécution  nette  et 
«  facile  K.   » 

D'autre  part,  parmi  les  tableaux  non  numérotés,  les  Mémoires  secrets 
de  la  république  des  lettres  font  mention  d'un  portrait  de  Mllc  Dubois, 
en  Melpomène,  «  digne  de  figurer  ailleurs  qu'au  Salon  de  l'Académie  de 
«  Saint-Luc.  » 

Deux  ans  plus  tard,  Gabriel  figure  parmi  les  exposants  du  Salon  des 
grâces,  au  Colisée.  Au  milieu  de  plusieurs  autres  envois  dont  l'énumé- 

1.  Mercure    de  France,  octobre  1774;  181-182. 
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ration  serait  sans   intérêt,  on  peut  relever    le   Carnaval  du    Parnasse, 
Deux  Traits  de  bienfaisance  de  la  Reine,  la  Tentation  de  saint  Antoine, 


FLEURON      COMPOSE      ET      GRAVE      PAR       AUGUSTIN       DE       SAINT-AUBIN 
pour  la  Description  des  Pierres  gravées  de  Son  Altesse  Sërénissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 


le  Triomphe  de  Pompée,  et  enfin  son  propre  portrait.  MM.  de  Goncourt 
croient  avoir  retrouvé  ce  portrait  dans  une  peinture  acquise  par  M.  Des- 
tailleur, peinture  qu'ils  décrivent  en  ces  termes  :  «  Gabriel  de  Saint- 
«  Aubin  s'est  réprésenté  en  robe  de  chambre  rougeâtre,  vu  de   dos,  les 
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«  cheveux  dénoués  et  sans  poudre,  la  tête  retournée  vers  le  spectateur, 
«  les  mains  occupées  devant  lui  à  feuilleter  un  carton  de  gravures. 

«  Le  type  est  singulier;  c'est  une  figure  longue  et  imberbe  qui  a 
«  quelque  chose  d'un  visage  ecclésiastique,  d'un  long  séminariste. 

«  La  peinture  est  un  peu  lisse,  un  peu  plate,  un  peu  froidement 
«  bleuâtre,  elle  n'a  aucun  des  pétillements  et  des  accentuations  spiri- 
«  tuelles  de  ses  aquarelles  gouachées,  mais  la  robe  de  chambre  et  le  dos 
«  de  la  chaise  sont  peints  déjà  manière  grasse  et  beurrée  d'un  Chardin. 

«  Au  dos  du  cadre  est  écrit  d'une  écriture  du  temps  :  Gabriel  de 
«  Saint-Aubin,  peint  par  lui-même  en  1750.  Ce  serait  un  portrait  de 
«  jeunesse,  un  portrait  que  l'auteur  aurait  fait  de  lui-même  à  vingt- 
ce  six  ans.  » 

Lorsque  Pahin  de  la  Blancherie  organisa,  en  1784,  le  Salon  de  la  cor- 
respondance, on  y  réexposa,  bien  que  Gabriel  fût  mort  depuis  trois  ans, 
l'esquisse  du  Triomphe  [de  V Amour  précédemment  envoyée  au  Salon 
de  1774  et  datée  de  1753.  Au  dire  de  Germain,  ce  projet,  dont  une  copie 
en  réduction  par  Augustin  de  Saint-Aubin  a  conservé  l'agencement,  eût 
suffi  à  la  réputation  du  peintre.  L'on  y  voyait  un  Cupidon  vainqueur 
auquel  une  envolée  de  petits  génies  apportaient  comme  gage  de  sa  sou- 
veraineté les  attributs  de  tous  les  Dieux.  Enfin,  en  parlant  des  peintures 
de  Gabriel,  il  convient  encore  de  signaler  dans  une  vente  anonyme,  faite 
le  i5  février  1777  pour  le  compte  de  la  Du  Barry,  un  tableautin  repré- 
sentant une  séance  de  modèle  sous  le  titre  de  V Académie  particulière. 

Peu  nombreuses  dès  le  début,  suivant  le  témoignage  de  Germain  lui- 
même,  les  toiles  de  Gabriel  sont  aujourd'hui  anéanties  ou  égarées  et 
nous  devons  en  croire,  pour  apprécier  son  talent  de  peintre,  quelques- 
uns  de  ses  contemporains. 

De  bonne  heure,  l'artiste  avait  négligé  sa  palette;  lorsqu'il  la  reprit, 
ce  fut  souvent  pour  gâter  par  des  surcharges  et  des  retouches  maladroites 
des  compositions  d'abord  bien  venues.  On  s'explique  donc  assez  mal 
cette  qualification  de  peintre  d'histoire  que  Gabriel  de  Saint-Aubin  per- 
siste à  se  donner  et  continue  de  recevoir  dans  les  articles  biographiques. 

Si  l'Académie  de  Saint-Luc  rencontrait  mille  obstacles  à  son  fonc- 
tionnement régulier,  cependant  elle  jouissait  de  certaines  prérogatives. 
Désignée  sous  le  titre  d'école  publique,  elle  avait  organisé  des  cours 
libres  pour  l'instruction  des  jeunes  artistes.  Cochin,  l'un  des  plus  ardents 
à  maintenir  la  suprématie  de  l'Académie  régulière,  l'un  des  plus  jaloux 
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des  progrès  de  la  compagnie  rivale,  constate  l'existence  de  cet  enseigne- 
ment et  se  plaint  que  pareille  mesure  n'ait  pas  été  appliquée  dans  des 
conditions  analogues  à  l'Académie  Royale. 

Gabriel  de  Saint-Aubin  professait  assidûment  à  la  Société  de   Saint- 
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SALON    DE     L   HOTEL    CROZAT. 
Fac-similé  d'un  croquis  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 

Luc  et  s'éta'it  représenté  au  milieu  de  ses  élèves  dans  un  précieux  dessin 
à  la  pierre  noire  dont  toute  trace  est  perdue. 

A  défaut  de  ce  renseignement,  il  existe  du  moins  au  Louvre  un 
croquis  reproduisant  l'intérieur  de  l'Académie  de  Saint-Luc  '.  Sept 
hommes  nus  sont  debout  sur  la  table  à  modèle  donnant  tous  le  même 
mouvement,  plusieurs  professeurs  les  examinent;  de  chaque  côté  on 
aperçoit  les  élèves  étages  sur  des  gradins.  Au-dessous  Gabriel  a  écrit  en 


i.  Ce    croquis   est  tracé   avec   plusieurs  autres  au    dos  du    dessin    représentant 
MUe  de  Russelli. 
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microscopiques  caractères:  «  Modèles  essayés  par  nous,  officiers  d'Aca- 
démie, le  10  août  1774,  dans  l'après-midi.  » 

Saint-Aubin  semble  avoir  pris  à  cœur  cette  ingrate  besogne  de  péda- 
gogue. Chez  lui,  le  côté  intellectuel  n'avait  point  été  négligé;  son  juge- 
ment était  assez  formé  pour  lui  permettre  d'avoir  des  vues  personnelles 
et,  loin  d'éprouver  le  moindre  embarras  à  exprimer  ses  idées  en  des  for- 
mules précises,  volontiers  il  se  posait  en  théoricien.  Pour  astreindre  sa 
fantaisie  à  un  assujettissement  périodique,  il  devait  s'intéresser  à  la  di- 
rection de  jeunes  esprits,  à  l'éveil  des  facultés  chez  ses  élèves,  au  discer- 
nement souvent  délicat  à  établir  entre  les  vocations  imaginaires  ou 
réelles. 

En  dehors  des  cours  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  il  professa  longtemps 
le  dessin  à  l'école  très  fréquentée  de  Blondel,  architecte.  C'est  sans  doute 
à  cette  occasion  qu'il  chercha  plusieurs  croquis  de  faunes  destinés  à  faci- 
liter aux  jeunes  constructeurs  l'ornementation  des  édifices. 

Gabriel  ne  dédaignait  pas  non  plus  de  donner  des  leçons  particu- 
lières et  les  œuvres  de  ses  élèves  furent  parfois  remarquées  à  ces  Expo- 
sitions de  la  Jeunesse,  improvisées  pour  un  seul  jour,  lors  de  l'octave 
delà  Fête-Dieu,  sur  la  place  Dauphine1. 

S'il  ne  fut  jamais  admis  au  Salon  du  Louvre,  «  ce  temple  des  Muses  » 
comme  disent  les  mémoires  du  temps,  personne  ne  s'y  intéressa  plus 
vivement  que  Gabriel.  Plusieurs  de  ses  peintures  à  l'huile  et  à  la 
gouache,  nombre  de  ses  dessins  furent  consacrés  à  ces  solennités 
artistiques. 

D'ailleurs  sa  curiosité  ne  se  borna  point  aux  exhibitions  du  Louvre. 
En  1769,  il  avait  représenté  l'installation  provisoire  des  tableaux  de  la 
Jeunesse  sur  la  place  Dauphine;  en  1776,  il  retraçait  l'exposition  de 
l'Académie  de  Saint-Luc  au  Colisée,  où  figurait  dans  le  salon  des  Grâces 
son  Carnaval  du  Parnasse. 

La  vue  du  Salon  de  ij53  est  cette  fameuse  eau-forte  que  MM.  de 
Goncourt  qualifient  de  petite  merveille.  M.  Léon  Gaucherel  a  pu  repro- 
duire un  sujet  analogue  d'après  la  précieuse  pièce  appartenant  au  baron 

1.  MM.  de  Goncourt  relèvent  à  ce  propos  un  passage  de  V Avant-coureur  de  1762. 
«  Les  connaisseurs,  y  est-il  dit,  ont  vu  avec  plaisir  les  essais  de  plusieurs  demoiselles 
«  qui  méritent  d'être  encouragées  à  toutes  sortes  de  titres.  MUe  Dugée,  élève  de  M.  de 
«  Saint-Aubin,  a  exposé  de  très  jolies  choses.  Son  genre  paraît  être  agréable;  tous 
«  ses  tableaux  sont  pleins  de  genre.  Son  coloris  a  beaucoup  de  fraîcheur,  et  sa  com- 
«  position  est  pleine  d'intelligence.  » 
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Pichon.  On  y  voit  au  premier  plan  plusieurs  curieux  assis  sur  un  banc 
et  discutant  le  livret  à  la  main,   d'autres   sont  arrêtés  devant   un   somp- 


UNE     EXPOSITION     DE     PEINTURE. 

Dessin  et  gravure  d'Augustin  de  Saint-Aubin 

pour  le  Catalogue  raisonné  de  Tableaux,  Dessins  et  Estampes  du  baron  de  Heinecken, 

dont  la  vente  eut  lieu  à  Paris  en  février  1757,  par  les  soins  de  Pierre  Remy. 


tueux  portrait  de  femme  place  seul  au  milieu  de  la  salle;  au  plafond 
voltigent  sur  des  nuages  plusieurs  amours  porteurs  de  guirlandes.  Si 
l'on  reconnaît,  selon  toute  vraisemblance,  dans  ce  tableau  mis  à  la  place 
d'honneur  le  pastel  de  Latour  représentant  la  marquise  de  Pompadour, 
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la  désignation  de  cette  eau-forte  serait  erronée  et  il  faudrait  substituer 
le  millésime  de  ijdd  à  celui  de  1757. 

C'est  bien  au  Salon  de  cette  dernière  année  que  se  réfère  un  dessin 
de  la  Collection  de  M.  de  Goncourt,  nous  montrant  divers  visiteurs 
dont  un  Turc,  entourant  la  Vénus  couchée  sculptée  par  Mignot,  agréé. 

Toutefois  le  document  le  plus  complet  dans  cet  ordre  d'idées  est  une 
grande  aquarelle  gouachée  visible  au  Musée  du  Louvre,  aquarelle  dont 
certaines  parties  sont  traitées  avec  le  dernier  fini  tandis  que  d'autres  sont 
indiquées  d'un  simple  trait.  Grâce  à  l'annotation  écrite  par  Gabriel  lui- 
même  au-dessous  du  frontispice  de  Y  Encyclopédie  dessiné  par  Cochin, 
grâce  aux  attributs  des  arts  et  des  sciences  par  Chardin,  il  est  aisé  de 
mettre  sur  cette  feuille  la  date  de  1765. 

De  plus',  le  catalogue  à  la  main,  on  reconnaît  facilement  les  Grâces 
et  la  Chaste  Suzanne  de  feu  Carie  Vanloo,  la  Course  d'Hippomène  et 
d'Atalante  et  V Humanité  de  Trajan  de  Halle,  un  tableau  de  bataille, 
par  Casanova,  et  une  pendule  monumentale  modelée  par  Pajou. 


DESSIN     ET     GRAVURE     D    AUGUSTIN     DE     SAINT-AUBIN 
pour  la  Description  des  Pierres  gravées  de  Son  Altesse  Sérénissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 


CHAPITRE    VIII 


Les  Catalogues  des  Salons  et  les  Catalogues  de  ventes  illustre's  par  Gabriel. 


Gabriel  de  Saint-Aubin  ne  s'est  pas  borné  à  nous  retracer  l'aspect 
d'ensemble  des  Salons,  il  s'est  encore  amusé  à  reproduire  dans  la  marge 
de  ses  catalogues  les  tableaux  les  plus  remarquables  vis-à-vis  leur  indi- 
cation écrite.  Après  avoir  résumé  au  moyen  de  quelques  traits  les  princi- 
pales lignes  des  compositions  les  plus  intéressantes,  il  reprenait  plus  à 
loisir  ces  croquis  sommaires,  les  terminait  de  mémoire  en  les  rehaus- 
sant de  traits  de  plume,  de  touches  de  lavis  ou  de  gouache  et  parvenait, 
en  des  surfaces  grandes  comme  l'ongle,  à  donner  l'exacte  impression  des 
œuvres  exposées.  En  comparant  quelques-unes  de  ces  minuscules  réduc- 
tions aux  originaux  conservés  au  Louvre,  Ton  demeure  émerveillé  de  la 
fidélité  du  dessinateur  jointe  à  une  pareille  délicatesse  d'organes. 

Ainsi  le  xvme  siècle  a  connu  avant  le  nôtre  les  salons  illustrés  ;  il  est 
même  grand  dommage  qu'on  n'ait  point  tiré  de  cette  innovation  un  parti 
immédiat  en  reportant  sur  cuivre  les  croquis  de  Gabriel.  Nulle  descrip- 
tion, en  effet,  ne  saurait  parler  aux  yeux  et,  pour  faire  revivre  une  œuvre 
d'art,  le  crayon  le  plus  maladroit  semble  préférable  à  la  plume  la  plus 
éloquente,  fût-ce  celle  de  Diderot  ou  de  Théophile  Gautier. 
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Le  Département  des  Estampes  possède  ainsi,  illustrés  par  Gabriel  de 
Saint-Aubin,  les  livrets  des  Salons  de  1761,  1769  et  1777.  L'artiste 
trouve  encore  le  temps  d'accompagner  ses  croquis  de  brèves  apprécia- 
tions de  l'œuvre  ou  de  courtes  remarques  telles  que  le  prix  demandé,  le 
nom  et  l'adresse  de  l'acquéreur. 

Veut-on,  en  feuilletant  ces  brochures,  relever  au  hasard  quelques  titres? 


1  ')      "ly'-i 


FLEURON    COMPOSÉ    ET    GRAVÉ    PAR    AUGUSTIN    DE    SAINT-AUBIN 
pour  la  Description  des  Pierres  gravées  de  Son  Altesse  Sérënissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 

Voici,  en  1761,  parmi  plusieurs  portraits  de  Vanloo,  l'image  en  pied 
de  Louis  XV,  voici  V Offrande  à  V Amour  de  Boucher,  le  Songe  de  saint 
Joseph  par  Jeaurat,  la  Vénus  blessée  par  Diomède  de  Doyen,  le  Bénédi- 
cité de  Chardin,  le  buste  de  Rameau  par  Caffieri,  une  figure  couchée 
sculptée  par  Mignot  ;  voici  même  deux  estampes  de  Laurent  Cars  :  le 
Sacrifice  d'Iphigénie,  le  Combat  d'Hercule  et  de  Cacus. 

Au  Salon  de  1769,  nous  trouverons  la  Marche  des  Bohémiens  de 
Boucher,  Hercule  et  Omphale  de  Lagrenée,  plusieurs  cadres  de  Vanloo 
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et  de  Jeaurat,  la  Pourvoyeuse  de  Chardin,  des  animaux  de  Hûet,  un 
Enfant  jouant  avec  un  chien  de  Greuze,  et  le  sujet  classique  de  Septime- 
Sc'vère,  exécuté  par  ce  peintre  pour  sa  réception  à  l'Académie.  Signalons 
parmi  les  sculptures  un  bas-relief  d'Allegrain,  la  statue  de  feu  la  reine, 
par  Pajou,  et  le  tombeau  de  Stanislas. 

Au  Salon  de  1777,  Gabriel  aura  noté  d'une  façon  particulière  le  sujet 
de  Cimon  l'Athénien  traité  par  Halle,  un  tableau  votif  de  Doyen,  le 
Triomphe  d'Amphitrite  de  Taraval,  des  vues  de  Paris  ou  des  composi- 
tions d'architecture  de  de  Machy  et  d'Hubert  Robert,  certains  sujets 
de  Wille  le  fils,  le  Repos  du  bon  père,  le  Devoir  filial,  les  Joueurs  de 
cartes.  Parmi  les  sculptures  sont  reproduits  :  le  Mausolée  du  Dauphin 
et  de  la  Dauphine,  exécuté  par  Coustou  pour  la  cathédrale  de  Sens,  une 
Diane  d'Allegrain,  des  bustes  de  Caffieri  et  de  Boizot.  Gabriel  prend 
même  soin  de  relever  plusieurs  dessins  d'après  les  pierres  gravées  du 
duc  d'Orléans  et  divers  portraits  en  médaillon  de  la  main  d'Augustin. 

Le  xvme  siècle  pourrait  être  appelé  l'âge  d'or  des  amateurs,  car 
jamais  la  curiosité  ne  s'étendit  à  plus  d'objets,  jamais  les  collection- 
neurs, les  uns  doués  d'un  esprit  véritablement  délicat,  les  autres  cédant 
à  l'entraînement  général  de  la  mode,  ne  se  montrèrent  mieux  disposés 
envers  les  artistes  ni  plus  ardents  à  se  disputer  leurs  œuvres. 

Si  le  raffinement  du  goût  est  sensible  jusque  dans  la  décoration  des 
intérieurs  bourgeois,  les  demeures  des  artistes  et  les  hôtels  des  grands 
seigneurs  renferment  des  galeries  où  les  tableaux  de  maîtres  alternent 
avec  des  bibelots  précieux  et  des  porcelaines  rares.  Aussi  les  cabinets 
les  plus  en  renom  ne  sont  plus  seulement  ceux  de  MM.  Crozat  ou  de 
Julienne,  du  prince  de  Conti  ou  du  duc  d'Orléans  ;  des  peintres  comme 
Natoire,  Boucher  ou  Vanloo,  des  graveurs  comme  Basan  ou  Georges 
Wille  sont  aussi  au  nombre  des  amateurs  les  mieux  partagés. 

On  remarque  dans  ces  collections  un  éclectisme  relatif.  Grande  sans 
doute  est  la  part  faite  aux  maniéristes  italiens,  mais  certains  praticiens 
hollandais  sont  amplement  dédommagés  des  dédains  de  l'âge  précédent. 
Ainsi  l'on  voit,  dans  la  galerie  de  Boucher,  Watteau  tendre  la  main  à 
Teniers  et  à  Ruisdael,  à  Van  Goyen  et  à  Rubens. 

Parmi  ces  cabinets,  les  uns  s'ouvraient  sans  grande  difficulté  à  l'ad- 
miration des  visiteurs,  d'autres,  plus  sévèrement  gardés,  demeuraient 
interdits  aux  regards  profanes  ;  aussi  dès  que  la  mort  d'un  possesseur 
jaloux  ou  tout  autre  événement  amenait  la  dispersion  de  ses  trésors,  dès 
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que  les  objets  longtemps  assemblés  se  trouvaient  re'unis  une  dernière  fois 
avant  de  se  disperser  au  vent  des  enchères,  un  vif  mouvement  de  curio- 
sité amassait  le  public  dans  les  salles  de  ventes;  Gabriel  de  Saint-Aubin 
était  l'un  des  premiers  à  y  accourir. 

Habitué  des  expositions  de  peintures,  nous  Talions  voir  également 
assidu  à  l'hôtel  d'Aligre,  et  c'est  lui  sans  doute  l'infatigable  dessinateur 
remarqué  par  Grimm  lors  de  la  vente  du  duc  de  Choiseul  :  «  J'ai  trouvé 
«  à  cette  vente,  écrit  l'annaliste  des  Mémoires  secrets,  un  peintre  bro- 
«  canteur  qui  avait  fait  un  travail  aussi  curieux  qu'intéressant.  A  côté 
«  de  la  description  de  chaque  tableau,  il  avait  fait  à  la  marge  du  cata- 
«  logue  un  petit  dessin  au  lavis  qui  mettait  parfaitement  au  fait  de  l'or- 
a  donnance,  des  dispositions  et  même  des  principaux  effets  du  tableau  ; 
«  car  ses  croquis,  quoique  extrêmement  petits,  étaient  lavés  en  plusieurs 
«  couleurs.  J'eus  la  curiosité  de  lui  demander  combien  il  exigerait  pour 
«  arranger  un  autre  exemplaire  du  catalogue  de  la  même  façon  et  il  me 
«  demanda  cinq  louis.  Il  est  certain  qu'une  suite  de  différents  catalogues 
«  de  tableaux  fameux  arrangés  de  cette  manière  ne  laisserait  pas  que 
«  d'avoir  son  prix,  car,  avec  un  peu  d'imagination  et  un  peu  d'habileté, 
«  on  se  ferait,  moyennant  ces  croquis,  une  idée  nette  et  juste  du 
a  tableau.  » 

Combien  de  livrets  le  rapide  crayon  de  Gabriel  aura-t-il  illustrés  de 
la  sorte  ?  Il  serait  malaisé  d'en  donner  une  évaluation  même  approxima- 
tive. A  la  mort  de  l'artiste,  un  grand  nombre  de  ces  catalogues  furent 
acquis  par  le  baron  de  Saint-Julien  ;  lors  de  la  vente  après  décès  d'Au- 
gustin de  Saint-Aubin,  en  1806,  quatorze  autres  firent  partie  d'un  lot 
comprenant  en  outre  cent  quarante-deux  dessins,  un  grand  recueil  et 
une  boîte  en  carton  renfermant,  outre  ces  catalogues,  treize  petits  porte- 
feuilles. Cet  ensemble  fut  adjugé  pour  la  somme  dérisoire  de  87  fr.  5o. 

Plusieurs  de  ces  précieuses  brochures  sont  entrées,  depuis,  dans  des 
collections  particulières1,  un  certain  nombre  appartient  au  Cabinet  des 
Estampes.  En  suivant  l'ordre  chronologique,  c'est,  d'abord,  parmi  ces 
derniers,  le  catalogue  dressé  en  1792  par  les  soins  de  Basan,  à  la  mort 
de  Louis-Michel  Vanloo,  premier  peintre  du  roi  d'Espagne,  ancien  rec- 
teur de  l'Académie  royale.  A  travers  les  croquis  dont  les  marges  sont 

1.  On  trouve  des  Catalogues  de  vente,  illustrés  par  Gabriel  de  Saint-Aubin,  dans 
les  collections  de  MM.  Georges  Duplessis,  Fillon,  Galichon,  Villeneuve  et  du  comte 
d'Armaillé. 
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couvertes,  on  retrouve  chacun  des  membres  de  cette  vaillante  race  dont 
la  vocation  artistique  semblait  être  l'apanage.  C'est  le  Repos  de  Diane, 
par  Jacques  Vanloo;  le  portrait  de  Louis  XV  Ql  plusieurs  copies  de  Van 
Dyck,  par  Jean-Baptiste  Vanloo;  V Education  de  l'Amour,  par  Louis- 
Michel  ;  Enée  sauvant  Anchise,  et  le  Vœu  de  Louis  XIIL  par  Carie  ;  le 
Triomphe  de  Galathée,  par  François-Michel,  ce  jeune  peintre  de  beau- 
coup d'espoir,  mort  à  Rome  d'une  chute  de  cheval. 

Quand  ont  lieu,  les  14  octobre  et  16  novembre  1776,  les  deux  vaca- 
tions de  la  vente  de  Fournelle,  Ga- 
briel est  encore  là,  dessinant,  non 
plus  seulement  des  tableaux,  mais 
encore  des  bronzes  et  des  statuettes, 
des  terres  cuites  de  Bouchardon,  des 
urnes  en  lapis  ou  en  porphyre,  des 
vases  du  Japon  et  des  porcelaines  de 
Saxe. 

En  1773,  il  nota  en  courant  les 
pièces  capitales  du  cabinet  de  M.  de 
Fitz-James,  mises  à  l'encan  les  18  et 
19  mai. 

Le  14  décembre  de  la  même  an- 
née, et  les  jours  qui  suivent,  c'est  la 
collection  de  Natoire,  ancien  profes- 
seur et  directeur  de  l'école  de  Rome, 
qui  passe  sous  les  yeux  des  acqué- 
reurs. Cette  fois,  à  côté  des  œuvres  de  l'Albane  ou  du  Guide,  de 
Panini  ou  de  Véronèse,  Gabriel  esquisse  en  marge  de  son  livret  le 
Repas  che~  Simon,  le  Martyre  de  saint  Hippolyte  et  VAscencion, 
de  Subleyras,  un  paysage  de  Watteau,  deux  sujets  plaisants  d'Hubert 
Robert  représentant  un  Polichinelle  Romain  en  peintre,  un  autre 
en  musicien,  des  esquisses  de  Fragonard,  une  bataille  de  Norblin.  On 
rencontre  aussi  des  maquettes  du  Bernin,  un  bas-relief  de  Slodtz,  un 
buste  de  Bouchardon.  Natoire  lui-même  est  représenté  par  des  tableaux 
de  sainteté  et  plusieurs  projets  ou  dessins  dont  les  plus , intéressants 
figurent  V Apothéose  de  saint  Louis,  projet  de  plafond  pour  l'église 
Saint-Louis-des-Français,  et  l'Ecole  de  V Académie  de  peinture,  où  les 
pensionnaires  dessinent  un  groupe  posé  par  leur  directeur. 


i-LEURON     DU     DÉCAMERON 

Gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin, 
d'après  Graveloi. 
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Dans  le  catalogue  du  cabinet  Galvière,  vendu  le  5  mai  1779,  Gabriel 
reproduit  des  médailles  où  Ton  reconnaît  les  profils  de  Laurent  de  Médi- 
cis  et  de  Sigismond  Pandolfo  Malatesta,  plusieurs  pierres  gravées,  un 
couteau  de  chasse  en  jaspe  sanguin.  En  outre,  il  saisit  certains  types 
d'amateurs,  entre  autres  cette  silhouette  caricaturale  d'un  grand  homme 
maigre  portant  l'index  à  ses  lèvres. 

Parfois,  ces  livrets  lui  tiennent  lieu  de  carnet  de  poche.  Ainsi, 
sur  la  garde  du  catalogue  Crozat  il  crayonne,  d'après  nature,  J.-J.  Rous- 
seau assis  à  une  table  d'échecs  et  écrit  au-dessous  de  ce  petit  portrait  : 
«  M.  Rousseau  de  Genève,  dessiné  au  café  de  la  Régence.  1771  i  ». 

S'il  était  indispensable  de  montrer  sous  cette  forme  inattendue  la 
passion  de  Gabriel  pour  son  métier,  l'examen  de  ces  menus  travaux  ne 
pourrait  se  prolonger  sans  un  certain  ennui.  Cependant,  ces  croquis 
instantanés  ne  révèlent  pas  seulement  une  rare  sûreté  de  regard  et  une 
merveilleuse  prestesse  de  main  :  qui  refusera  de  leur  accorder  un  plus 
sérieux  intérêt  ?  Qui  ne  saisira  leur  importance  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire de  l'art,  lorsqu'il  s'agit  de  reconstituer  l'œuvre  mal  connu  de 
certains  peintres  du  xvme  siècle  ou  de  rendre  à  d'autres  ce  qui  leur 
revient  dans  l'attribution  de  toiles  anonymes?  Un  œil  exercé  n'a-t-il 
point  déjà  reconnu,  dans  l'un  de  ces  croquetons,  ce  portrait  de  Femme 
au  livre,  l'une  des  perles  de  la  collection  Lacaze,  portrait  figurant  sous  la 
simple  rubrique  :  «  Ecole  française  du  xviiic  siècle  »  ?  L'auteur  de  cette 
peinture  exquise  est  Duplessis,  un  délicat  physionomiste,  moins  célèbre 
pour  le  nombre  que  pour  l'excellence  de  ses  portraits;  le  modèle  est  une 
Mme  Lenoir,  à  tort  confondue  avec  la  femme  du  lieutenant  de  police2. 

Soit  dit  en  passant,  ces  mêmes  artistes  si  empressés  à  glorifier  la  jeu- 
nesse n'ont  point  toujours  eu  peur  des  rides.  Plus  d'un  parmi  eux  a 
compris  la  beauté  spéciale  provenant  du  reflet  de  l'intelligence  et  du 
rayonnement  de  l'âme  apaisée;  plus  d'un  a  rendu  en  virtuose  non  seule- 
ment le  modelé  des  chairs  pâlies,  mais  encore  la  sérénité  dont  sont 
empreints  certains  visages  de  femmes  âgées,  visages  qu'illumine  une 
expression  d'infinie  bienveillance  et  qu'adoucit  encore  la  blancheur  des 
cheveux  poudrés  sous  une  fanchon  de  dentelles.  Telle  apparaît  l'aimable 


1.  Voir  à  la  page  39  la  reproduction  de  ce  croquis  de  Gabriel  de  Saint-Aubin. 

2.  M.  le  comte  Henri  Delaborde  a  le  premier  reconnu,  dans  un  catalogue  de 
Gabriel,  la  peinture  de  Duplessis.  C'est  de  lui-même  que  nous  tenons  ce  détail,  qu'il 
nous  a  fort  obligeamment  autorisé  à  divulguer. 
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aïeule  qui  posa  devant  Duplessis,  telles  aussi  Mme  de  Nétine  dans  l'eau- 
forte  d'Augustin  de  Saint-Aubin,  que  nous  aurons  le  loisir  d'examiner, 
et  Marie  Leczinska  en  ce  pastel  où  Latour  a  surpris  avec  une  pénétration 
merveilleuse  la  souveraine  résignée  n'opposant  à  tous  les  délaissements 
que  la  muette  protestation  de  ses  vertus. 

Les  contemporains  de  Gabriel  n'ont  point  attaché  grande  importance 
aux  travaux  fugitifs  dans  lesquels  le  dessinateur,  bohème  d'instincts  et 
de  goûts,  éparpillait  ses  forces  sans  avoir  cure  de  profit  ni   de  célébrité; 
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lui-même  ne  prévoyait  guère  avec  quel  empressement  ses  admirateurs 
rechercheraient  un  jour  le  moindre  feuillet  effleuré  par  son  crayon.  Si  à 
travers  les  pages  qui  lui  sont  consacrées,  sa  personnalité  ne  se  dégage 
point  avec  assez  de  précision  ni  de  relief,  le  plus  sûr  moyen  de  l'étudier 
n'est-il  point  de  se  passer  d'intermédiaire  et  de  consulter  directement  ses 
œuvres  aussi  explicites  que  des  mémoires  écrits  ?  Il  s'y  montre,  sans  se 
flatter,  doué  de  qualités  éminentes  mais  incomplètes,  prodigue  de  son 
énergie  et  de  son  talent,  d'une  extraordinaire  mobilité  d'esprit,  incapable 
d'accepter  ni  contrainte  ni  méthode,  faisant  peu  de  sacrifices  pour  la 
société  et  ne  lui  demandant  rien.  Peu  d'hommes  ont  été,  à  l'égal  de  ce 
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passionné  d'art,  indifférents  à  la  richesse;  il  a  erré  toute  sa  vie  au  gré  de 
sa  fantaisie,  mais  ses  flâneries  n'ont  point  été  perdues,  et  pour  rappeler 
deux  exemples  maintes  fois  cités,  Socrate  et  La  Fontaine  ont  à  peu  près 
de  la  même  façon  consumé  leur  existence.  Rousseau  lui-même,  dont 
notre  artiste  subit  si  bien  le  prestige,  n'a-t-il  point  cherché  dans  ses 
promenades  à  s'aviver  les  idées  ?  C'était,  selon  son  propre  aveu,  lorsqu'il 
«  faisait  route  à  pied  par  un  beau  temps  et  sans  être  pressé  »  que  son 
imagination  s'échauffait  et  que  ses  pensées  affluaient  folles,  riantes  et 
profondes.  Comme  lui,  Gabriel  de  Saint-Aubin  a  parfois  rencontré,  au 
cours  de  ses  vagabondages,  la  Muse  capricieuse  qu'attendent  vainement, 
attentifs  à  leurs  chevalets  ou  penchés  sur  leurs  livres,  tant  de  sages  et 
tant  d'appliqués. 
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destinée  à  un  tiroir  du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  duc  de  Chevreuse. 

Composée  et  gravée,  en  1757,  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


CHAPITRE    IX 


Augustin  de  Saint-Aubin,  son  enfance  et  son  mariage 

et  chez  Laurent  Cars. 


—  Son  éducation  chez  Fessard 


Si  Augustin  de  Saint-Aubin  n'est  pas  le  tempérament  le  plus  original 
de  la  famille,  c'est  au  moins  parmi  ses  frères  l'artiste  dont  la  carrière  fut 
la  plus  féconde  et  dont  l'œuvre  est  le  mieux  connue. 

Sans  avoir  reçu  peut-être  les  dons  exceptionnels  de  Gabriel,  sans 
apporter  à  ses  travaux  autant  de  verve  ou  d'âpreté,  il  a  su  maintenir 
ses  facultés  en  un  heureux  équilibre  et  réaliser,  en  s'astreignant  à  une 
sage  méthode,  toutes  les  promesses  de  son  aimable  talent. 

Né  le  3  janvier  ij3ô,  Augustin  se  sentit  entraîné  vers  l'art  par  une 
vocation  tout  instinctive  encore  fortifiée  de  l'exemple  de  ses  frères. 
Gabriel,  son  aîné  de  douze  ans,  devint  tout  naturellement  son  premier 
maître.  De  cette  initiation,  il  nous  reste  un  témoignage  doublement  pré- 
cieux dans  un  portrait  de  l'élève  dessiné  par  le  professeur.  Ce  croquis, 
d'un  caractère  absolument  intime,  nous  montre  un  écolier  de  huit  à  dix 
ans,  la  tête  recouverte  d'un  bonnet  de  nuit  d'où  s'échappent  des  mèches 
indociles  et  perché  sur  un  tabouret  trop  haut  pour  ses  petites  jambes. 
Probablement  lassé  par  une  pose  trop  longue,  le  garçonnet  vient  de  s'as- 
soupir, la  tête  retombant  sur  la  poitrine  et  les  menottes  repliées  vers  son 
menton. 

Ne  pourrait-on  voir  un  autre  souvenir  de  cette  même  éducation 
fraternelle  dans  un  dessin  daté  du  20  juin  ijdo  et  représentant  l'un  des 
Saint-Aubin  en  train  de  barbouiller  de  noir  le   nez  d'un  dormeur  sans 
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défiance?  Augustin,  qui  nous  a  retracé  cette  petite  scène,   ne  serait-il 
point  aussi  la  victime  de  cette  espièglerie  ? 

L'écolier  d'alors,  assez  semblable  aux  jeunes  modèles  dont  Chardin 


PORTRAIT    PRESUME    D    AUGUSTIN    DE    SAINT-AUBIN    PAR    LUI-MEME, 


s'est  plu  maintes  fois  à  nous  retracer  l'application,  deviendra  en  grandis- 
sant un  fort  joli  garçon.  Il  apparaît  tel  dans  un  portrait  exécuté  par  lui- 
même  en  17641,  où  il  s'est  représenté  en  plein  atelier,  dans  un  négligé 

1 .  Ce  portrait  offert  dans  la  suite  à  Renouard  par  Augustin,  devenu  vieux,  a  passé 
dans  les  mains  de  MM.  de  Goncourt. 
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PORTRAIT    DE    LOUISE    NICOLE    GODEAU    (mme    DE    S  AI  N  T  -  A  UB  In). 
Dessiné  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


PORTRAIT    DE    LOUISE    NICOLE    GODEAU      MME    DE    S  A  I  N  T  -  A  U  B  I  N  ). 
Dessiné  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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non  dépourvu  de  coquetterie.  Le  carton  sur  les  genoux,  fixant  d'une 
main  une  feuille  à  demi  esquissée,  il  élève  son  porte-crayon  à  la  hauteur 
de  l'œil,  dans  un  geste  familier  à  tous  les  dessinateurs.  Derrière  lui,  une 
toile  ébauchée  est  en  partie  recouverte  d'une  draperie;  pour  remuer  en 
toute  liberté  et  travailler  plus  commodément,  il  a  relevé  tous  ses  cheveux 
au  sommet  de  la  tête,  en  guise  de  chignon  de  femme.  Le  nez  est  peut- 
être  un  peu  court,  mais  quelle  expression  de  douceur  dans  l'œil 
ombragé  de  longs  cils  et  comme  le  sourire  doit  doucement  éclairer 
cette  aimable  physionomie  qui  semble  faite  pour  la  poudre  et  le 
pastel. 

Outre  cette  bonne  mine, 
son  affabilité,  l'agrément  de 
sa  conversation  et  son  talent 
de  violoniste  contribuaient  à 
faire  d'Augustin  un  homme 
fort  séduisant.  Tel  il  apparut 
aux  yeux  de  Louise-Nicole 
Godeau,  qu'il  épousa  par 
inclination  en  1764. 

On  ne  saurait  imaginer 
un  couple  mieux  assorti.  En 
effet,  la  mariée  était  jolie 
personne  et  si  son  profil 
n'est  ni  d'une  pureté  ni 
d'une  distinction  absolue,  elle  possédait  au  suprême  degré  ce  charme 
enjoué  si  prisé  du  xvme  siècle.  Cette  union  commença  pour  les  deux 
époux  une  longue  ère  de  bonheur,  si  l'on  en  juge  par  les  légendes  et  les 
emblèmes  dont  Augustin  accompagne  encore,  après  plus  de  vingt-cinq 
ans,  les  portraits  de  sa  femme. 

Dans  un  article  publié  dans  le  nécrologe  de  1771  par  Antoine  Bret, 
ce  dernier  disait  de  Boucher  que  s'étant  choisi  «  une  compagne  qui  pût 
«  sans  cesse  lui  retracer  l'idée  des  grâces  fugitives,  il  sut  en  faire  le  plus 
«  heureux  usage  pour  son  art.  »  Ce  passage  pourrait  tout  aussi  bien  s'ap- 
pliquer à  Augustin  ;  en  effet,  si  Mme  Boucher  ou  Mme  Greuze  posèrent 
pour  leur  mari,  bien  plus  souvent  encore  Mme  de  Saint-Aubin  est  recon- 
naissable  dans  l'œuvre  du  sien. 

N'est-ce  point  elle  qui  figure  par  deux  fois  à  l'Exposition  de  1779, 
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dans  deux  médaillons  ovales  sous  les  désignations  de  Louise-Amélie, 
baronne  de  B...  et  de  Adrienne,  marquise  de  S.  ?  Les  catalogues  hebdo- 
madaires remarquaient  ces  «deux 
portraits  de  jolies  femmes  en  re- 
gard, «  faisant  pendants,  aux  bor- 
dures allégoriques  et  vers  ana- 
logues aux  «  caractères  et  aux 
qualités  de  ces  deux  dames.  »  La 
baronne  a  les  cheveux  relevés  au 
sommet  de  la  tête  par  un  ruban. 
Au  bas  de  l'encadrement  on  re- 
marque un  carquois,  des  flèches 
et  la  pomme  de  Paris  avec  la 
devise  «  à  la  plus  belle  ».  La  mar- 
quise est  coiffée  d'un  chapeau 
dont  les  dentelles  font  ombre  jus- 
que sur  les  sourcils.  Sur  la 
plinthe  est  écrit  ce  fade  madrigal  : 
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Sage  ou  folle  à  propos,  tendre,  enjouée  ou  grave, 
Apollon  est  son  maître  et  l'Amour  son  esclave. 

Mm~  de  Saint-Aubin,  dans 
tout  l'éclat  de  son  opulente 
beauté,  avait  alors  trente-sept 
ans. 

Ne  sont-ce  point  encore  les 
traits   du    graveur    et    ceux    de 
Louise-Nicole    Godeau    que  re- 
produisent les  estampes  connues 
sous    la    rubrique    «  Au   moins 
soye\   discret  »    et    «   Compte^ 
sur  mes  serments  »   et  les  deux 
pendants    de    l'Hommage    réci- 
proque ? 
Cependant,  pour  tracer  ces  flatteuses  images,  Augustin  devait  remon- 
ter aux  souvenirs  de  sa  triomphante  jeunesse  et  effacer  plus  d'une  ride 
creusée  par  les  années  ou  les  tristesses.  Bien  des  anniversaires,  en  effet, 


FLEURON     DU     DECAMERON. 


AU     MOINS     SOYEZ     DISCRET. 

Portrait  de  Mme  de  Saint-Aubin,  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


COMPTEZ     SUR     MES     SERMENTS. 
Pprtrait  présumé  d'Augustin  de  Saint-Aubin  par  lui-même. 
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avaient  déjà  passé  sur  la  date  de  son  mariage  et  la  mort  de  ses  cinq 
enfants,  dont  aucun  ne  "parvint  à  l'âge  adulte,  laissait  son  foyer  désert. 
En  vain  Sedaine,  après  avoir  célébré  dans  un  épithalame  les  grâces  de 
leur  mère,  leur  souhaitait  la  bienvenue  dans  des  vers  comme  ceux-ci  : 

Poupon  charmant  qu'attendait  tout  Cythère, 

Par  vos  cris  enfantins,  ne  troublez  pas  mes  chants. 


N'ayez  pas  peur,  c'est  moi  qui  chantai  votre  mère, 
Et  pasteur  du  canton,  dans  trois  lustres  j'espère 
Célébrer  aussi  vos  enfants. 

En  commençant  l'éducation  de  son  frère,  Gabriel  de  Saint-Aubin 
avait  prétendu  le  diriger  vers  la  gravure  d'histoire.  C'était  la  commune 
illusion  que  le  genre  solennel  procurait  seul  aux  artistes  la  renommée  et 
le  profit. 

Le  département  des  estampes  possède  l'œuvre  à  peu  près  complet 
d'Augustin  de  Saint-Aubin,  œuvre  réunie  par  ses  soins  et  annotée  de  sa 
main.  Il  s'y  livre  tout  entier  non  seulement  à  l'amateur  curieux  de  le 
connaître,  mais  encore  à  l'homme  de  métier  désireux  d'approfondir  la 
manière  spirituelle  du  graveur.  En  effet  ces  quatre  volumes  renferment 
nombre  de  pièces,  notamment  les  portraits,  en  divers  états  et  l'examen  de 
ces  estampes  étudiées  à  loisir  en  leurs  degrés  successifs  d'achèvement, 
permet  d'apprécier  à  la  fois  la  simplicité  et  la  verve  du  praticien. 

Ce  sont  d'abord  des  travaux  d'écolier;  l'adolescent  débute  en  1752 
par  une  petite  eau-forte  dans  le  genre  gracieux  où  nous  le  verrons 
exceller,  c'est  une  carte  d'invitation  pour  un  concert  bourgeois  de  la  rue 
Saint-Antoine,  billet  sur  lequel  il  groupe  devant  un  rideau  de  théâtre  un 
orchestre  d'amours  musiciens.  11  copie  ensuite,  pour  se  faire  la  main, 
une  Décollation  de  sainte  Catherine,  d'après  Mellan,  puis  un  Ecce  Homo 
et  nous  signale  son  entrée  chez  Fessard  en  écrivant  au-dessous  d'une 
image  de  piété  :  «  J'ai  fait  cette  drogue  la  première  semaine  que  je  suis 
entré  chez  Fessard,  en  iyb5  .» 

Après  que  cet  élève  de  dix-neuf  ans,  sous  la  direction  d'un  maître 
aussi  médiocre,  se  fut  initié  aux  rudiments  de  son  métier,  nous  le 
voyons  devenir  son  collaborateur  et  accepter  encore  ses  conseils  avec 
une  modestie  méritoire.  Le  premier  résultat  de  cette  association  se 
retrouve  l'année  suivante  dans  le  portrait  d'Inès,  petite  chienne  favorite 
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de  Mmc  de  Pompadour.  Cette  planche,  gravée  d'après  la  peinture  de 
Hûet,  porte  en  effet  la  mention  :  «  Terminé  au  burin  par  Augustin  de 
Saint-Aubin1.  »  Il  travaille  aussi  à  la  Kermesse,  d'après  Rubens,  à 
la  Chapelle  des  Enfants  trouvés,  aux  portraits  du  duc  de  Chevreuse  et  du 
comte  de  Dunois.  En  ijSj,  il  grave  sous  l'œil  de  Fessard  le  mausolée  de 
M.  Languet  de  Gercy,  curé  de  Saint-Sulpice,  pour  le  Voyage  pittoresque 
de  Paris,  par  d'Argenville  ;  l'année  suivante  il  est  devenu  assez  expé- 
ditif  pour  parfaire  en  une 
seule  journée  une  vignette 
destinée  au  chapitre  de  la 
peinture  de  Pline  l'ancien. 
C'est  alors  qu'il  fait  con- 
naissance de  Gravelot  et 
reporte  sur  cuivre  les  pièces 
extrêmement  fines  de  Y  His- 
toire des  Juifs  et  les  fleu- 
rons les  plus  délicats  inven- 
tés pour  le  Décaméron.  La 
mention  «  Fessard  direxit» 
semble  ici  hors  de  propos; 
cette  touche  brillante  et  cette 
spirituelle  aisance  de  l'exé- 
cution appartiennent  en 
propre  à  Saint-Aubin,  d'ail- 
leurs le  jeune  artiste  devait  bientôt  trouver  dans  Laurent  Cars  un 
maître  plus  digne  de  lui.  Certaines  estampes  de  ce  dernier,  la  Déli- 
vrance d'Andromède,  la  Baigneuse,  Hercule  et  Omphale,  les  Fêtes  véni- 
tiennes, et  les  grandes  illustrations  de  Molière,  peuvent  compter  parmi 
les  meilleurs  travaux  de  l'époque.  Interprète  excellent  de  Watteau,  de 
Lemoyne  et  de  Boucher,  héritier  immédiat  des  graveurs  du  xvne  siècle, 
il  avait  appris  de  Gérard  Audran  lui-même  cette  façon  mordante  d'atta- 
quer le  cuivre,  cette  pratique  d'user  largement  des  ressources  de  l'eau- 
forte  et  de  recourir  en  dernier  lieu  au  burin  pour  terminer  ses  planches. 
S'il  diffère  des  artistes  universellement  cités  comme  modèles,  c'est  moins 
par  son  procédé  que  par  le  choix   des  sujets.  D'ailleurs  très  sûr  de  son 

i.  La  Fidélité,  portrait  d'Inès,  avait  pour  pendant  la  Constance,  portrait  de  Mimi. 
Cette  seconde  planche  avait  été  gravée  par  Fessard,  en  1 7 5 8 . 
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métier,  il  a  tormé  lui-même  de  brillants  disciples  :  Flipart  Beauvarlet, 
Chedel  et  surtout  Saint-Aubin.  Ce  dernier  qui  devait  appliquer  aux 
moindres  sujets  les  saines  traditions  recueillies  de  Laurent  Gars,  gravait 
sous  ses  yeux,  en  ij63,  une  grande  eau-forte,  d'après  Boucher.  Cette 
estampe,  représentant  Avion,  et  terminée  par  Pasquier,  un  autre  prati- 
cien dressé  à  la  même  discipline,  fut  suivie,  en  1765,  de  Vertumne  et 
Pomone  l'un  des  rares  essais  où  Augustin  ait  grandi  son  cadre.  Cette 
heureuse  traduction  de  Boucher  est  dédiée,  dans  une  pensée  reconnais- 
sante, au  maître  dont  l'influence  est  manifeste  chez  l'élève  et  dont  les 
enseignements  ont  porté  leurs  fruits.  Ne  retrouve-t-on  point,  en  effet, 
chez  Augustin  la  netteté,  l'éclat,  la  souplesse,  en  un  mot  les  qualités 
qui  distinguent  le  mieux  la  pointe  ou  le  burin  des  graveurs  français? 


-v.^ 
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destinée  à  un  tiroir  du  cabinet  d"histoire  naturelle    du  duc  de  Chevreuse. 
Composée  et  gravée  en  1757  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


CHAPITRE    X 


Les  débuts  d'Augustin.  —  Ses  progrès.  —  Les  portraits  à  la   mode  et  la  Promenade 

des  remparts.  —  Le  concert  et  le  bal  paré. 


Bien  que  l'œuvre  d'Augustin  de  Saint-Aubin  trahisse  à  ses  débuts  les 
eiïorts  d'un  commençant  en  quête  d'une  clientèle  et  renferme  des  travaux 
qu'il  serait  oiseux  de  mentionner,  certaines  minuscules  vignettes  décèlent 
déjà  la  coquette  personnalité  de  l'artiste.  Ainsi,  auprès  d'une  invitation 
de  la  loge  maçonnique  des  Parfaits  Elus  ou  d'une  planche  de  chirurgie, 
nous  découvrirons  deux  frontispices  de  catalogues,  si  goûtés  à  leur 
apparition  qu'ils  servirent  à  plusieurs  fins1.  De  même  V Indiscrétion 
vengée,  où  se  retrouve  le  souvenir  sinon  la  main  de  Gabriel,  n'annonce- 
t-elle  point  le  peintre  délicat  des  scènes  mondaines  que  sera  bientôt 
Augustin  ? 

Presque  en  même  temps  il  compose,  à  la  demande  du  duc  de  Che- 
vreuse, quatre  petites  pièces  en  longueur  représentant  des  génies  au 
milieu  de  coquilles,  d'oiseaux  ou  de  poissons,  pièces  destinées  à  agré- 
menter les  tiroirs  d'un  cabinet  d'histoire  naturelle.  Les  contemporains 
des  encyclopédistes  n'étaient  point  seulement  friands  des  choses  de 
l'esprit  ou  passionnés  pour  les  bibelots,  leur  curiosité  s'étendait  aux 
questions  scientifiques  et  leurs  convoitises  aux  échantillons  de  divers 
règnes  rapportés  à  grands  frais  des  Indes  ou  de  la  Chine.  Les  regards 

1.  Ces  frontispices  furent  composés  pour  le  Catalogue  raisonné  d'une  collection 
de  coquilles. 
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des    peintres  eux-mêmes  e'pris  de   colorations  claires  se  complaisaient 
aux  tons  de  perle,  aux  nacres  et  aux  roses  dont  sont  délicatement  nuan- 
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ces  les  spécimens  variés  de  la  vie  sous-marine,  et  Boucher  possédait,  à 
portée  de  son  chevalet,  un  luxueux  coquillier  en  bois  de  violette. 
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L    ODORAT. 
D'après  l'eau-forte  de  l'estampe  originale  d'Augustin  de  Saint-Aubin. 
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Dès  lors  en  état  de  rivaliser  avec  les  ornemanistes  les  plus  goûtés, 
Augustin  saura  disposer  avec  une  habileté  consommée  de  coquets  fron- 
tispices pour  les  catalogues  de  ventes;  en  gravant  les  fleurons  dessines 
par  Gravelot,  sa  main  est  devenue  assez  légère  pour  exécuter  le  mieux 
du  monde  les  menus  travaux  dont  ses  contemporains  se  montrent  insa- 
tiables, et  sa  prompte  imagination  saura  faire  face  à  toutes  leurs 
exigences. 


«OUI    DU    MOINS    ON    POURRAIT    ESSAYER    S    IL    A    PEUR.» 
Frontispice  grave   par   Augustin    de    Saint-Aubin   pour   la    Vengeance  de    Thalic. 


A  ce  moment,  Cochin,  Moreau  et  Choffard  égayaient  les  moindres 
imprimés  de  leurs  gracieuses  arabesques  et  les  roses  semées  par  eux  au 
milieu  de  vols  d'amours  fleurissaient  les  cartes  d'adresses  et  les  réclames 
des  marchands.  En  ces  inventions  toujours  marquées  du  goût  le  plus 
pur  Augustin  ne  demeure  pas  inférieur  à  ces  petits  maîtres  de  la 
vignette,  et  Slodtz,  dessinateur  des  Menus-Plaisirs, lui  commande  à  bon 
escient  un  encadrement  pour  les  spectacles  de  Fontainebleau1. 

Outre  des  ex-libris   pour   sa   propre   bibliothèque  et   pour  celle   de 

i.  Au-dessous  de  l'épreuve  de  cet  encadrement  figurant  dans  ses  œuvres,  Augustin 
peu  satisfait  du  travail  de  son  collaborateur  a  pris  soin  d'écrire  :  «  Très  mal  gravé 
par  Martinet.  » 
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M.  de  Meslin  et  du  marquis  de  La  Rochefoucauld,  Saint-Aubin  dessine 
en  1761  la  carte  de  Quillau,  marchand  libraire,  rue  Christine,  «  qui 
vend,  loue  et  achète  des  livres  tant  anciens  que  modernes  sur  toutes  les 
matières  ».  En  1 768,  c'est  l'adresse  de  Gousineau,  luthier,  dont  l'enseigne 
était  :  A  la  Victoire,  fournisseur  de  la  Reine  et  des  dames  de  France. 
Il  n'est  point  jusqu'à  Duparc,  un  apothicaire  de  Rennes,  qui  ne  demande 
autour  de  son  nom  quelque  enjolivement  de  l'invention  d'Augustin. 

Et  c'est  une  vraie  joie  pour  ce  dernier  que  d'attacher  des  guirlandes 
et  de  nouer  des  rubans.  De  cette  façon  il  s'efforce  d'égayer  un  travail 
morose  lorsqu'il  reproduit  les  lignes  rigides  des  médailles  antiques. 

D'autre  part  s'éveillent  ses  facultés  d'observateur.  Elles  apparaissent 
dans  ce  trio  de  violonistes  demeuré  inachevé  (1759),  concert  intime  qui 
se  donnait  peut-être  dans  la  chambre  de  l'artiste.  Enfin  il  ne  tarde  point 
à  se  révéler  dans  la  suite  des  cinq  sens  comme  l'un  des  peintres  attitrés 
des  élégances  féminines. 

Il  nous  montre  pour  figurer  VOdorat,  une  jeune  femme  accoudée  à 
une  table  rustique,  respirant  un  bouquet  de  roses.  Cette  brodeuse  atten- 
tivement penchée  sur  son  ouvrage  symbolise  la  Vue  ;  deux  musiciennes 
jouant  l'une  de  la  harpe,  l'autre  de  la  guitare,  représentent  l'Ouïe*. 
Auprès  de  cette  coquette  dont  les  doigts  lutinent  distraitement  un  éven- 
tail, deux  tasses  placées  sur  une  cheminée  évoquent  l'idée  du  Goût. 
Enfin  une  songeuse  appuyant  la  joue  sur  sa  main  dans  une  attitude  mé- 
ditative personnifie  le  sens  du  Toucher. 

Dans  ces  estampes  où  l'invention  se  réduit  à  fort  peu  de  chose,  on 
peut  louer  sans  réserves  le  naturel  des  attitudes,  le  port  charmant  des 
têtes  présentées  presque  toutes  de  profil,  l'élégance  mise  en  œuvre  jusque 
dans  l'arrangement  des  coiffures,  la  disposition  des  toilettes,  le  chiffon- 
nement  des  dentelles.  Ces  charmantes  figurines,  comparables  à  des  sta- 
tuettes en  biscuit  de  Sèvres,  apparaissent  dans  des  cadres  discrètement 
aménagés  et  marqués  au  meilleur  cachet  de  l'époque.  Certains  détails 
familiers,  la  présence  d'un  jeune  chat  lutinant  une  pelote  de  laine,  d'un 
petit  chien  sortant  de  sa  niche  aux  pieds  de  sa  maîtresse,  ajoutent  encore 
au  caractère  d'intime  simplicité  de  ces  petits  intérieurs. 

1.  Une  note  de  la  Galette  des  Beaux- Arts,  t.  II,  p.  249,  restitue  à  Augustin  de 
Saint-Aubin  une  étude  de  jeune  femme  pinçant  de  la  harpe,  étude  attribuée  à  Fra- 
gonard  lors  de  la  vente  Villot.  Ce  dessin  lavé  au  bistre  serait  une  première  pensée 
pour  l'estampe  se  rapportant  au  sens  de  YOuïe. 


PORTRAIT    DE    CHARLES-CHRISTIAN-JOSEPH,    ROI    DE    TOLOGNE,    DUC    DE    COL'RLANDE 

Dessiné  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin  en  1770. 
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Ces  pièces  sont  gravées  en  imitation  de  bistre  ou  de  sépia  ;  les  épreuves 
possédées  par  le  Cabinet  des  Estampes  portent,  de  la  main  d'Augustin, 
de  nombreuses  retouches  modifiant  surtout  les  coiffures. 

Vient  ensuite  une  série  de  types  du  xvme  siècle  publiés  vers  la  même 
époque  et  dénommés  la  Provençale,  l'Abbé  Blondin,  la  Fruitière,  Biaise, 
Colin  et  Colette,  mais  en  vain  les  chercherions-nous  dans  l'œuvre  réunie 
par  ses  soins,  l'artiste  n'a  point  daigné  les  y  comprendre. 

Aussitôt  après,  son  burin  tout  en  fournissant  à  Énault  et  Rapilly  le 
modèle  de  huit  robes  de  cour,  trouve  encore  moyen  de  jeter  sur  le  cuivre 
six  autres  personnages  à  la  mode  de  1760,  rappelant  jusqu'à  un  certain 
point  par  leur  allure  délibérée  la  manière  de  Gabriel.  Cette  fois  Saint- 
Aubin  nous  montre  une  marchande  de  broderie  attendant  la  pratique  sur 
le  pas  de  la  porte,  une  actrice  en  train  de  répéter  un  rôle  ou  une 
romance,  une  danseuse  prête  à  esquisser  un  pas  de  menuet;  puis,  c'est 
un  petit  maître  arpentant,  tête  nue,  une  allée  d'un  jardin  ;  un  officier 
arrêté  devant  un  mur  couvert  d'affiches  ;  un  financier  obèse  se  promenant 
dans  un  parc  décoré  de  charmilles. 

Peu  après,  le  Mercure  de  France  du  mois  de  juillet  1761  annonçait 
la  mise  en  vente  chez  la  veuve  Chereau,  Aux  Piliers  d'or,  de  deux  jolies 
estampes;  l'une,  intitulée:  Tableau  des  portraits  à  la  mode,  l'autre, 
la  Promenade  des  remparts  de  Paris,  toutes  deux  gravées  par  M.  P.  E. 
Courtois,  d'après  les  dessins  de  M.  Aug.  de  Saint-Aubin. 

Le  premier  de  ces  deux  sujets  a  été  exécuté  à  deux  reprises  parCour- 
tois;  la  planche  initiale,  très  médiocre  d'ailleurs,  n'a  point  servi  et  sur 
l'épreuve  définitive  en  reproduisant  la  disposition  générale,  on  remarque 
des  modifications  de  détail  dans  la  physionomie  des  personnages,  l'arran- 
gement des  fonds  et  la  distribution  de  la  lumière. 

Du  temps  où  le  beau  monde  se  donnait  rendez-vous  aux  Tuileries, 
Gabriel  avait,  on  s'en  souvient,  représenté  avec  un  merveilleux  talent 
l'élégante  compagnie;  après  que  les  quinconces  du  royal  jardin  eurent 
été  délaissés  par  suite  d'un  caprice  de  la  mode  pour  les  grêles  ombrages 
des  boulevards,  Augustin  va  nous  retracer  la  promenade  chère  aux 
Parisiens,  évoquant  à  nos  regards  un  défilé  de  gens  rieurs  et  désœuvrés. 
Il  nous  montrera  le  menu  peuple  attroupé  devant  une  pantomime,  les 
carrosses  croisant  des  voitures  d'amateurs,  une  petite  bouquetière  se 
haussant  jusqu'à  une  portière  afin  d'offrir  des  fleurs  à  quelque  galant,  et 
ce  coudoiement  d'individualités  les  plus  diverses,  simples  trottins  à  la 
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démarche  alerte,  grandes  dames  encombrant  le  passage  de  leurs  atours, 
enfants  de  qualité  avec  leurs  menins,  jeunes  gavroches  adroits  à  se  frayer 
un  chemin,  ici  des  marchandes  d'orange  et  des  tinteurs  de  tisane,  là  des 
joueurs  de  vielle  implorant  une  obole  des  groupes  attablés  au  café 
Gaussin.  Amusantes  au  suprême  degré,  ces  deux  planches  suffiraient  à 
la  réputation  d'Augustin  bien  qu'elles  ne  soient  en  réalité  que  d'écla- 
tantes promesses.  Cependant  il  a  trouvé  sa  voie  définitive  et  c'est  en 
demeurant  fidèle  à  cette  méthode  d'observation  à  la  fois  fine  et  précise 
qu'il  donnera  dans  ses  deux  chefs-d'œuvre:  le  Concert  et  le  Bal  paré,  la 
plus  haute  idée  de  son  talent. 

Cependant,  au  lieu  de  se  vouer  exclusivement  à  reproduire  les  mœurs 
des  salons,  le  graveur  prétendit  faire  une  station  dans  la  rue.  A  vrai  dire, 
les  intérieurs  luxueux  ne  méritaient  point  seuls  de  fixer  l'attention  des 
artistes;  les  rues  de  Paris,  où  s'exerçaient  en  plein  air  une  foule  de  mé- 
tiers maintenant  abolis,  s'emplissaient  dès  l'aube  de  tapage  et  de  mouve- 
ment et  dans  son  débraillé  pittoresque  le  peuple  avait  une  allure  si  vive 
que  certains  flâneurs  ont  passé,  comme  Gabriel,  toute  leur  vie  à  le 
regarder.  Si  Jean-Baptiste  Chardin  fut  le  traducteur  incomparable  des 
proses  familières,  Jeaurat  et  Greuze  ont  aussi  essayé  de  parler  la  langue 
vulgaire  dont  ils  ont  moins  bien  retenu  le  véritable  accent.  Boucher 
lui-même,  descendant  de  son  Olympe,  tenta  de  retracer  en  douze 
estampes  intitulées  les  Cris  de  Paris  l'allure  spéciale  des  ambulants  et 
Bouchardon  a,  sous  la  même  rubrique,  caractérisé  plusieurs  types 
populaires  qu'il  est  intéressant  de  retrouver. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  Augustin  de  Saint-Aubin  dessine  d'après 
nature  le  Vielleux  du  Pont-Neuf  pinçant  son  instrument  de  ses  vieilles 
mains  noueuses1  et  campe  devant  le  fourneau  d'une  marchande  de  châ- 
taignes une  amusante  silhouette  de  jeune  garçon.  Cette  petite  scène 
animée  par  un  effet  de  lumière  a  été  exactement  rendue  en  1762  par  la 
gravure  du  chevalier  de  Portlington.  A  ce  caprice,  nous  devons  encore  la 
suite  des  sept  pièces  exécutées  de  1766  à  1770,  sous  le  titre  de  :  Mes  gens, 
ou  les  commissionnaires  ultramontains  au  service  de  qui  veut  les  payer. 
Cette  série  précédée  d'un  titre  où  sont  réunis  les  attributs  des  commis- 
sionnaires se  vendait  chez  Basan  et  chez  l'auteur,  rue  des  Mathurins,  au 
petit  hôtel  de  Cluny.  Formant  au  dire  du  Mercure  de  France  «   autant 

1.  Bien  que  la  gravure  porte  la  date  de  1766,  une  annotation  manuscrite  de 
Saint-Aubin  mentionne  que  le  dessin  a  été  fait  vers  1760. 
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«  de  sujets  varie's  et  amusants,  elles  ont  été  gravées  avec  esprit  par 
«  M.  Tilliard  et  d'autres  graveurs,  d'après  les  dessins  de  M.  Augustin  de 
«  Saint-Aubin  qui  a  su  donner  à  son  crayon  le  caractère  de  naïveté 
«  propre  au  sujet.  »  Porteurs  de  lettres,  décrotteurs  ou  scieurs  de  bois,  ces 
honnêtes  Savoyards  attendent  paisiblement  à  leur  coin  de  borne  la 
pratique  lente  à  venir.  Ils  semblent  à  vrai  dire  quelque  peu  dépouillés 
de  leur  rudesse  native  et  proches  parents  des  paysans  de  Greuze. 

Augustin  sera-t-il  plus  véridique  en  nous  montrant  les  petits  polissons 
de  Paris  livrés  à  leurs  jeux  de  prédilection,  le  sabot  ou  la  fouette,  le  jeu  de 
noyaux,  la  toupie,  la  corde,  le  coupe-tête  ou  en  train  de  se  disperser  à  la 
sortie  du  collège  ?  Accompagnées  de  vers  mirlitonesques  et  de  préceptes 
moraux,  ces  estampes  ne  sont  pas  désagréables  à  regarder,  mais  en  dépit 
de  leurs  guenilles,  ces  enfants  sont  plutôt  des  génies  descendus  des  ciels 
allégoriques  et  tout  prêts  à  reprendre  leur  vol. 

Pourrait-on,  en  bonne  justice,  reprocher  à  Saint-Aubin  de  ne  point 
marcher  à  la  suite  de  Callot,  ou  exiger  de  lui  la  sincérité  de  Chardin. 
Les  réalistes,  dans  la  meilleure  acception  du  terme,  ceux  dont  la  vision 
demeure  obstinément  sincère  lorsque  autour  d'eux  la  convention  com- 
mande en  souveraine,  sont  rares  dans  toutes  les  écoles.  Si  les  frères 
Lenain  offrent  au  temps  des  Le  Brun,  des  Mignard  et  des  Jouvenet, 
l'exemple  peu  suivi  de  leur  fidélité,  le  xvme  siècle  peut  revendiquer 
parmi  ses  artistes  les  plus  originaux  et  ses  praticiens  les  plus  experts  le 
peintre  de  la  Pourvoyeuse  et  du  Benedicite. 

C'est,  en  effet,  de  Rousseau  et  de  Chardin  que  date,  dans  notre  litté- 
rature et  dans  notre  art,  le  sentiment  de  la  vie  domestique  et  recueillie. 
Sous  le  grand  règne,  les  races  aristocratiques  se  parent  de  leur  goût  si 
fin  et  des  dons  de  leur  esprit,  mais  que  nous  montrent-elles  de  leur 
cœur  ?  A  des  hommes  de  province  ou  d'humble  origine  succédant  aux 
purs  classiques,  il  appartenait  de  mettre  leur  talent  au  service  d'aspira- 
tions et  d'idées  que  le  nouveau  siècle  cherchait  encore  sans  les  bien 
définir. 

Loin  de  se  consacrer  comme  Chardin  à  la  représentation  de  ces  mœurs 
populaires,  Augustin  de  Saint-Aubin,  délaissant  les  classes  moyennes, 
s'est  plu  dans  un  monde  élégant  et  artificiel.  Il  semble,  suivant  une 
expression  fort  juste,  avoir  considéré  tous  ses  contemporains  à  travers 
une  lorgnette  de  marquis.  Nul  ne  connaît  mieux  les  hôtels  des  faubourgs 
aristocratiques  ou  les  folies  que  les  riches  financiers  se  faisaient  cons- 
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truire  aux  portes  de  la  ville;  pour  qui  désire  franchir  le  seuil  de  ces 
demeures,  il  ne  saurait  exister  de  plus  aimable  introducteur. 

Ses  deux  chefs-d'œuvre,  le  Concert  et  le  Bal  paré,  dont  les  dessins 
furent  exposés  au  Salon  du  Louvre  en  1773,  ne  témoignent  pas  seule- 
ment d'une  rare  dextérité',  ils  supposent  aussi  une  fréquentation  assidue 
des  milieux  mondains. 

Le  concert  a  lieu  dans  un  salon  de  forme  arrondie,  dont  quatre 
fenêtres  séparées  par  des  pilastres  occupent  le  fond.  Dans  l'ensemble  de 
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la  décoration,  l'arrangement  des  draperies  et  des  attributs,  on  reconnaît 
déjà  le  style  Louis  XVI,  avec  son  élégance  moins  capricieuse  et  sa 
sobriété.  Les  stores  à  demi  baissés  atténuent  autour  des  musiciens  grou- 
pés dans  cet  hémicycle  l'éclat  trop  vif  de  la  lumière;  une  femme  est 
assise  au  clavecin  accompagnant  une  cantatrice,  tandis  que  vibrent  en 
sourdine,  se  mêlant  à  la  voix  humaine,  le  violoncelle  et  le  violon. 
Un  peu  plus  en  avant,  auprès  de  ce  harpiste  se  reposant  à  côté  de  son 
instrument,  un  autre  personnage  feuillette  des  cahiers  de  musique  empi- 
lés sur  un  tabouret;  à  droite  et  à  gauche  sont  distribués  des  groupes 
d'auditeurs  dans  les  attitudes  les  plus  variées  et  les  plus  typiques.  Devant 
de  petits  abbés  en  manteau  romain  et  de  brillants  cavaliers  experts  dans 
l'art  des  compliments,  des  femmes  en  grande  parure,  des  fieurs  au  cor- 
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sage  et  des  bijoux  dans  les  cheveux.  Plusieurs  suivent  le  concert  avec  une 
médiocre  attention,  écoutant  plus  volontiers  les  discrets  badinages  mur- 
murés à  leurs  oreilles;  celle  ci  se  retourne  vers  son  voisin  avec  un  joli 
mouvement  de  tête;  celle-là,  le  mantelet  flottant  autour  des  épaules,  joue 
de  l'éventail,  cette  autre  puise  dans  une  minuscule  et  précieuse  boîte, 
quelques  grains  de  tabac  d'Espagne. 

Le  Concert,  dont  l'auteur  fit  hommage  à  la  comtesse  de  Saint- 
Brisson,  a  pour  digne  pendant  le  Bal  paré,  dédié  à  M.  de  Villemorien 
fils.  Cette  fois,  Augustin  a  figuré,  dans  le  décor  d'un  salon  tout  lambrissé 
de  glaces,  la  Danse  de  l'Allemande,  que  Boucher  avait  représentée  dans 
un  cadre  pastoral.  Quatre  groupes  évoluent  sous  l'éclat  des  lustres  et 
des  girandoles  dont  les  miroirs  environnants  multiplient  les  lumières,  et 
chacun  fait  valoir  dans  l'exécution  de  ce  pas  la  légèreté  de  son  allure,  la 
souplesse  de  sa  taille,  l'aristocratique  finesse  des  chevilles  et  des  poignets 
emmaillotés  de  dentelles.  Un  cercle  de  mères  et  de  dames,  le  cou  ruisse- 
lant de  perles  et  de  diamants,  considère  les  exécutants;  sur  une  chaise 
est  encore  jeté  un  manteau  bordé  de  fourrures  ;  un  vieil  ami  offre  la 
main  à  une  retardataire  qui  pénètre  dans  le  salon;  un  autre  couple  se 
dirige  vers  le  buffet  dont  on  aperçoit  l'ordonnance  par  une  porte  entre- 
baillée. 

Point  de  tumulte  ni  de  presse,  encore  moins  de  contrainte  dans  cette 
réunion  choisie  dont  nul  intrus  ne  trouble  l'intimité  charmante.  C'est 
une  assemblée  de  délicats  épicuriens,  une  société  afHnée  gardant  natu- 
rellement dans  la  liberté  de  ses  abandons  le  souci  des  bienséances,  dési- 
rant et  sachant  plaire  et  qui,  toujours  portée  à  envisager  la  vie  sous  son 
aspect  le  plus  aimable,  s'est  montrée  merveilleusement  habile  à  susciter 
et  à  goûter  les  moindres  occasions  de  plaisir.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
point,  ces  femmes  qui  semblent  absorbées  par  les  bagatelles  et  les 
amusements  mondains  ont  l'esprit  net,  vif  et  solide,  savent  écrire  et 
conter  en  perfection.  Dans  leur  accent,  leurs  manières  et  leur  langage, 
elles  ont  conservé  comme  un  héritage  du  grand  siècle  cette  sorte  d'atti- 
cisme  alors  désigné  sous  le  nom  d'urbanité  et  aussi  ce  ton  de  continuel 
badinage  et  de  délicate  ironie  qui  même  à  la  cour  surprenait  les  prin- 
cesses étrangères.  La  duchesse  de  Bourgogne,  pourtant  si  gracieuse  et 
si  spirituelle,  avait  été  la  première  à  s'en  étonner.  «  Ma  tante,  disait-elle 
à  Mme  de  Maintenon,  on  se  moque  de  tout  ici.   » 

Point  n'est  besoin  d'une  culture  extrême  pour  apprécier  ces  œuvres 
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exquises  de  Saint-Aubin,  mais  il  fallait  une  adresse  consommée  pour 
reporter  sur  cuivre  les  dessins  originaux  sans  altérer  en  rien  leur  délica- 
tesse et  leur  légèreté.  Aussi  Duclos,  qui  s'est  acquitté  de  cette  tâche, 
mérite-t-il  des  éloges  sans  réserve  pour  l'excellence  de  sa  pratique  et  pour 
s'être  à  ce  point  identifié  avec  son  modèle.  Augustin  lui-même  n'eût 
point  gravé  ses  propres  compositions  d'une  pointe  plus  brillante  ni 
plus  spirituelle.  Les  deux  estampes  résultat  de  cette  collaboration  furent 
annoncées  dans  le  Mercure  de  France  au  prix  de  neuf  livres. 
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REDUCTION    DUNE     VIGNETTE 

destinée  à  un  tiroir  du  cabinet   d'histoire   naturelle  du  duc  de  Cheyreuse 

Composée  et  gravée  en  1757  par  Augusiin  de  Saint-Aubin. 


CHAPITRE     XI 


Augustin  interprète  des  travaux  d'autrui.  —  Ses  gravures  d'après  Le  Prince,  Boucher 

et  Cochin.  —  Son  entrée  à  l'Académie. 
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n  praticien  aussi  expert  qu'Au- 
gustin de  Saint-Aubin,  fût-il 
dénué  de  facultés  inventives, 
mériterait  encore,  comme  in- 
terprète d'autrui,  un*  examen 
sérieux  et  un  souvenir  durable. 
Dessinateur  très  sûr,  il  eût 
pu  sans  témérité  aborder  la 
grande  gravure;  cependant  la 
Léda  de  Paul  Véronèse,  copiée 
en  1776  d'après  un  tableau  de 
la  galerie  du  Pa;ais-Roya\  et 
la  Vénus  Anadyomène,  datée 
de  1793,  ne-  sont  point,  tant 
s'en  faut,  les  plus  recommandables  de  ses  estampes.  Combien  il  devient 
plus  intéressant  lorsqu'il  prête  sa  collaboration  à  son  frère  Gabriel 
reportant  sur  cuivre  la  vignette  de  Y  Intérêt  personnel,  le  titre  du  Diction- 
naire des  architectes,  la  scène  du  Jardinier  et  son  seigneur. 

Il  travaille  aussi  pour  le  compte  de  Restout,  de  Greuze,  de  Gravelot  \ 

1.  Citons  entre  autres  estampes  le  Baiser  envoyé,  d'après  Greuze  et  d'après  Gra- 
velot, outre  les  fleurons  du  Décaméron,  YInauguration  de  la  statue  de  Louis  XV,  des 
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gustin  de  Saint-Aubin. 
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mais  son  burin  fut  surtout  employé  par  Le  Prince,  Boucher  et  Cochin. 
De  1766  à  1768,  Augustin  grava,  d'après  les  dessins  de  Le  Prince,  l'eau- 
forte  de  nombreuses  planches  pour  le  grand  ouvrage  auquel  Tiiliard,  de 


PORTRAIT    DE     MOREAU     LE    JEUNE. 
Dessine  par  Charles-Nicolas  Cochin  et  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


Launav,  le  Bas  et  Duclos  prêtèrent  aussi  leur  concours.  Les  régions  du 
Nord,  encore  peu  connues,  exerçaient  alors  sur  l'imagination  des  artistes 
tout  l'attrait  du  mystère,  de  plus,  le  pays  des  czars,  brusquement  arraché 
à  son  sommeil  séculaire  par  la  main  brutale  de  Pierre  le  Grand,  promet- 
tait aux  talents  français  dans  son  état  de  civilisation  hâtive,  une  sphère 

en-tête  destinés  à  une  édition  de  Tacite  et  des  petits  sujets  destinés  aux  almanachs 
iconologiques  de  1770,  1  77 1 ,  1772. 


no  LES    ARTISTES    CELEBRES 

d'activité  plus  étendue  et  des  ressources  moins  aléatoires  que  la  mère 
patrie.  Aussi,  plusieurs  de  nos  nationaux  partirent  pour  la  Russie  afin 
d'y  tenter  la  fortune.  Moreau  le  jeune  était  à  la  veille  de  suivre  à  Saint- 
Pétersbourg  son  maître  Lelorrain,  au  moment  même  où  Le  Prince 
revenait  de  cette  capitale  après  avoir  passé  cinq  années  auprès  de  deux 
de  ses  frères  établis  en  lointain  pays.  Au  cours  de  son  voyage,  il  avait 
probablement  rencontré  l'abbé  Chappe,  envoyé  à  Tobolsk  par  l'Académie 
des  Sciences  afin  d'observer  le  passage  de  Vénus.  Les  deux  volumes 
renfermant  le  compte  rendu  de  cette  mission  scientifique  étaient  agré- 
mentés de  nombreuses  planches  composées  par  Le  Prince  et  gravées  par 
divers  artistes,  dont  Saint-Aubin.  C'est  ce  même  Le  Prince  qui,  le  28  jan- 
vier 1769,  fit  présenter  à  l'Académie  des  estampes  obtenues  par  le  pro- 
cédé jusqu'alors  ignoré  de  la  gravure  en  manière  de  lavis  et  reçut  pour 
son  invention  les  compliments  de  la  compagnie.  Augustin  grava  encore, 
d'après  lui,  en  1783,  le  sujet  assez  important  de  V Amour  à  l'Espagnole. 

Fréquemment  mis  en  rapport  par  les  exigences  ou  les  hasards  de  leur 
métier,  tous  ces  adeptes  du  burin  se  rencontraient  aussi  chez  Wille. 
La  maison  de  cet  excellent  homme,  devenu  français  par  adoption,  n'était 
pas  seulement  le  rendez-vous  de  tous  les  arrivants  fraîchement  débarqués 
d'Allemagne,  c'était  aussi  un  centre  artistique  assidûment  fréquenté. 
Wille  devait  à  l'affabilité  de  son  accueil  et  à  son  esprit  de  conciliation,  de 
voir  son  foyer  si  bien  rempli.  Un  différend  surgissait-il  entre  confrères, 
on  ne  choisissait  pas  d'autre  arbitre;  son  plus  grand  plaisir,  en  pareil 
cas,  était  de  rétablir  la  concorde  et,  bien  des  fois,  il  tranchait  la  question 
en  invitant  à  dîner  les  deux  récalcitrants.  Avec  Le  Prince,  Basan  et  Saint- 
Aubin,  combien  ont  pris  place  à  cette  table  hospitalière  où  ne  faisaient 
défaut  ni  la  bonne  chère  ni  le  franc  rire. 

Dès  1765,  Augustin  avait  fait  d'un  sujet  de  Boucher,  représentant 
Vertumne  et  Pomone,  une  estampe  rappelant  par  sa  franchise  et  sa 
touche  éclatante  la  manière  de  Laurent  Cars.  De  même,  dans  l'illustration 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  traduites  par  l'abbé  Banier  et  éditées  chez 
Lemire  et  Basan,  Saint-Aubin  eut  à  traduire  plusieurs  compositions 
du  peintre  à  la  mode.  Ces  pièces  figurant  l'Enlèvement  d'Europe, 
Diane  et  Actéon,  la  Naissance  de  Bacchus,  l'Aurore  et  Céphale,  Ver- 
tumne et  Pomone  sont  au  point  de  vue  technique  des  œuvres  accomplies. 
N'étant  point  gâtées  par  l'effet  déplaisant  d'un  coloris  conventionnel,  ces 
vignettes  plaisent  par   l'habileté  de  l'arrangement,  la  grâce  des  lignes 
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sinueuses,  le  tour  aimable  de  l'imagination,  et  si  Ton  jugeait  Boucher 
d'après  de  semblables  traductions,  l'on  ne  serait  pas  éloigné  de  partager 
l'engouement  de  ses  contemporains. 

Aussi  bon  juge  que  praticien  consomme',  Cochin  reconnut  en  notre 
graveur  son  interprète  favori.  Parmi  tous  les  burins  employés  par  lui, 
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jamais  le  brillant  dessinateur  des  fêtes  royales  ne  trouva  un  outil  aussi 
adroit  que  celui  d'Augustin.  S'il  convient  de  réserver  pour  un  prochain 
examen  la  longue  suite  des  portraits  dus  à  cette  collaboration,  il  suffira 
pour  l'instant  de  rappeler  parmi  diverses  vignettes  dont  l'énumération 
serait  fastidieuse,  les  nombreuses  illustrations  de  la  Jérusalem  délivrée. 
A  l'avènement  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  lorsque  Cochin 
imagine  des  allégories  en  l'honneur  des  jeunes  souverains,  il  s'adjoint 
Saint-Aubin  pour  préparer  Teau-forte  de  ces  compositions,  Ghoffard 
pour  en  inventer  l'encadrement,  Longueil  pour  les  terminer  au  burin. 
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Ne  trouve-t-on  point,  comme  résultats  inattendus  de  cette  collaboration 
des  deux  graveurs,  certaines  estampes  de  bizarre  conception  reportant 
aux  temps  de  l'Astrée,  telle  cette  Fontaine  de  vérité  et  d'amour  datée 

de  i;S3? 

En  récompense  de  tant  de  bons  offices,  Cochin  servit  de  parrain  à  son 
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fidèle  auxiliaire  lorsque  ce  dernier,  sur  les  encouragements  de  Cars, 
sollicita  en  1770  les  suffrages  de  l'Académie.  Augustin  fut  admis  à 
l'unanimité,  si  bien  qu'au  sortir  de  la  séance  Caffieri  put  l'aborder  par 
cette  plaisanterie  :  «  11  ne  sera  pas  dit  que  vous  serez  exempt  de  fève 
noire,  voici  celle  que  je  vous  réservais.  »  Malgré  ce  premier  succès,  notre 
graveur  demeura  agréé  toute  sa  vie;  les  deux  morceaux  qu'il  devait 
exécuter  pour  sa  réception  :  le  portrait  du  sculpteur  Lemoyne  d'après 
Tocqué,  et  celui  du  peintre  Sylvestre  d'après  Greuze,  ne  furent  même 
jamais  complètement  achevés. 
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Dès  l'année  suivante,  les  envois  du  nouvel  élu  au  Salon  du  Louvre 
justifiaient  pleinement,  par  leur  importance  non  moins  que  par  leur 
valeur,  le  vote  de  l'Académie. 

Au  milieu  d'un  ensemble  fort  important  on  distinguait,  en  1771, 
Vertumne  et  Pomone,  plusieurs  vignettes  des  Métamorphoses  d'après 
Boucher,  dix-huit  portraits  en  médaillon  d'après  Gochin,  entre  autres 
ceux  de  Crébillon  et  de  Diderot. 

En  1 773  nous  relevons,  parmi  diverses  pièces  gravées  d'après  Van  Loo, 
Cochin,  Boucher,  les  charmantes  compositions  du  Concert  et  du  Bal 
paré  ;  en  1779  les  deux  portraits  de  Mme  de  Saint-Aubin,  sous  les  dési- 
gnations de  la  Baronne  de  L.  E.  et  de  la  Marquise  de  L.  S.  Enfin,  après 
une  longue  série  de  portraits  et  de  pierres  gravées,  la  Vénus  Anadyo- 
mène  et  Jupiter  et  Léda,  d'après  un  Titien  et  un  Véronèse  ayant  fait 
partie  de  la  galerie  du  Palais-Royal,  signalent  encore,  en  1793,  l'artiste 
dont  les  jours  heureux  ne  reviendront  plus  et  dont  la  carrière  est  close. 
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CHAPITRE    XII 


Les  Portraits  de  Saint-Aubin. 


Augustin  de  Saint-Aubin  ne  se  recommande  pas  seulement  par  ses 
qualités  d'invention  ou  sa  conscience  d'interprète,  l'on  ne  saurait  non 
plus  méconnaître  en  lui  une  profonde  entente  de  la  physionomie 
humaine. 

La  pompeuse  uniformité  qui  caractérise  les  effigies  du  xvne  siècle 
avait  fini  par  lasser  et  le  cadre  des  estampes  se  rétrécit,  semble-t-il,  à 
mesure  que  les  modèles  perdent  leur  impassible  dignité.  Au  règne 
nouveau  des  portraitistes  comme  Largillière  et  Rigaud  eussent  paru  trop 
froidement  nobles;  des  graveurs  même  admirables  comme  Nanteuil, 
même  excellents  comme  les  Drevet  eussent  semblé  bien  solennels.  Pour 
rendre  l'agrément,  les  traits  mobiles  et  l'expression  spirituelle  de  leurs 
contemporains,  la  vivacité  des  regards  et  la  finesse  dis  bouches  où  la 
raillerie  se  joue  aisément,  il  a  fallu  l'élégance  un  peu  apprêtée  d'un 
Xattier,  la  puissance  d'analyse  d'un  Quentin  de  la  Tour,  la  souplesse  et 
la  pénétration  d'un  Saint-Aubin.  Que  de  talent  ce  dernier  n'a-t-il  point 
dépensé  dans  les  médaillons  qui  représentent  une  énorme  somme  de 
travail  et  constituent  la  majeure  partie  de  son  œuvre. 

Tantôt  il  a  reporté  sur  cuivre  ses  propres  dessins,  tantôt  gravé  sim- 
plement ceux  d'autrui,  mais  lors  même  qu'il  se  contente  d'un  rôle  secon- 


PORTRAIT     DE     PIGALLE. 
Dessiné  par  C.  N.  Cochin,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


PORTRAIT     DE     CAKFIERI. 
Dessiné  par  C.  N.  Cochin,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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daire,  il  sait  demeurer  fidèle  sans  devenir  servile.  Les  portraits  gravés  de 
sa  main  se  reconnaissent  à  la  fermeté  du  modelé,  au  rendu  de  la  chair,  à 
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cet  air  particulier  d'intelligence  et  de  vivacité  servant  de  cachet  pour 
ainsi  dire  à  toute  une  génération.   Les  plus  enthousiastes  de  ses  bio- 


PORTRAIT     DE     TRI' DAINE. 
Dessiné  par  C.  N.  Cochin,  gravé  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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graphes  ont  pu  écrire  sans  outrer  l'éloge,  qu'il  avait  «  la  taille  spirituelle 

jusque  dans  la  perruque  des  gens  ».  Les  contemporains  étaient   déjà  de 
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cet  avis,  et  nous  lisons  dans  Grimm,  à  la  date  du  i5  janvier  1767, 
l'anecdote  et  l'appréciation  suivante  sur  le  talent  d'Augustin  :  «  Diderot 
étant,  il  y  a  quelque  temps,  chez  Greuze,  celui-ci  le  fit  asseoir  et  le  tira 
de  profil.   Le  philosophe  s'attendait  toujours  à  recevoir  du  peintre  ce 


PORTRAIT     DE     LA     BARONNE     DE     REBECQUE. 
Dessiné  et  grave  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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profil  en  présent;  cependant  ce  profil  avait  disparu  de  l'atelier  de  l'artiste 
sans  arriver  dans  le  cabinet  du  philosophe.  Enfin,  un  beau  matin, 
celui-ci  reçoit  le  dessin  et  la  planche  grave'e  d'après  ce  dessin  et  les  cent 
premières  épreuves  tirées.  Greuze  a  mis  au  bas  de  l'estampe  tout  sim- 
plement :  Diderot.  Elle  a  été  gravée  par  Saint-Aubin  et  c'est  un  chef- 
d'œuvre  de  gravure.  » 

Tandis  que  Caflfieri  et  Pajou  sculptaient  leurs  bustes  d'une  incroyable 
intensité  de  vie,  Cochin  plus  modeste  mais  non  moins  véridique  faisait 
poser  devant  lui,  non  seulement  ses  confrères  de  la  Société  des  enfants 
d'Apollon,  mais  encore  presque  toutes  les  célébrités  de  son  temps. 
Comme  tous  ces  profils  se  détachent  sur  un  fond  noir  au  milieu  d'un 
encadrement  orné  d'un  nœud  de  ruban,  leur  uniformité  rebutera  peut- 
être  les  yeux,  mais  une  tout  autre  impression  résultera  d'un  examen 
plus  attentif.  Bien  plus,  l'on  ne  tardera  point  à  s'intéresser  à  cette  icono- 
graphie du  xvme  siècle,  car  ces  feuilles  constituent,  pour  ainsi  dire,  un 
commentaire  vivant  de  son  histoire  et  l'on  retrouve  là  presque  tous  les 
personnages  célèbres  à  divers  titres  dont  les  noms  et  les  œuvres  sinon 
les  traits  nous  étaient  connus. 

Parmi  ces  portraits  que  Saint-Aubin  a  gravés  en  respectant  la  saisis- 
sante vérité  des  originaux,  l'on  peut  signaler  au  hasard  quelques  person- 
nalités bien  en  vue.  Voici  des  peintres  comme  Pierre  ou  Dumont  le 
Romain,  des  graveurs  comme  Laurent  Cars,  Moreau,  Cochin,  des 
sculpteurs  comme  Coustou,  Pigalle  ou  Caffieri.  Parmi  les  compositeurs 
ou  les  musiciens,  voici  Lulli  et  Rameau,  Jeliotte,  ordinaire  de  la  musique 
de  la  chambre  du  roi  et  maître  à  chanter  de  la  Pompadour;  Blapchard 
de  Mondonville,  chef  de  chapelle  de  Sa  Majesté;  Philidor,  décoré  du 
même  titre  par  le  duc  régnant  des  Deux-Ponts.  Des  auteurs  et  de  beaux 
esprits  tels  que  Piron,  Marmontel,  Beaumarchais,  Bitaubé  y  coudoient 
des  sommités  médicales  et  parlementaires  :  de  Brosses,  président  à  mor- 
tier du  Parlement  de  Dijon;  de  Lanoue,  médecin  de  feu  la  reine; 
Malouet,  médecin  de  Madame  Victoire,  voire  des  libraires  du  roi  tels 
Jombert  ou  Laurent  Prault. 

Veut-on  d'autres  portraits  gravés  d'après  divers  auteurs?  Le  seigneur 
portant  le  grand  cordon  et  chaussé  de  bottes  molles  est  le  duc  de  Che- 
vreuse,  gouverneur  de  Paris,  dessiné  par  Carmontelle;  cet  autre,  d'après 
le  Carpentier,  est  le  marquis  de  Paulmy,  l'infatigable  protecteur  de 
l'Académie  de  Saint-Luc;  Diderot,  d'après  Greuze  et  Vanloo,  d'Alembert, 


PORTRAIT     DE     U .     DE     LA     BORDE. 
Gravé  a  l'eau-îorte  par  Augustin  de  Saint-Aubin  d'après  Roslin. 
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d'après  Houdon,  Helvetius,  d'après  Vanloo,  représentent  le  groupe  des 
encyclopédistes;  cette  tête  au  crâne  énorme  est  l'astronome  Lalande, 
d'après  Ely.  Voltaire  n'est  point  oublié,  voici  son  masque  grimaçant, 
d'après  Denon,  d'après  Houdon  et  le  sculpteur  Lemoyne. 

Le  portrait  de  Condorcet  est  malicieusement  signalé  par  Bachaumont. 

«  M.  de  Saint-Aubin,  disent  les  Mémoires  secrets  à  la  date  du  27  juil- 
«  let  1787,  a  terminé  depuis  quelque  temps  le  portrait  du  marquis  de 
«  Condorcet.  On  a  mis  au  bas  ces  vers  qui  flattent  l'original  pour  le 
«  moins  autant  que  le  burin  : 

D'un  sage  voici  le  modèle 

En  même  temps  que  le  portrait. 

La  vérité  n'a  point,  dit-elle, 

De  secrétaire  plus  fidèle 

Et  de  confident  moins  discret. 

Plusieurs  autres  estampes  portant  la  mention  ad  vivum  sont  entière- 
ment de  la  main  de  Saint-Aubin.  Tels  les  portraits  de  Guillaume  de 
Lépine,  du  baron  de  Heineken,  célèbre  iconophile  et  chevalier  du  Saint- 
Empire,  de  Linguet,  de  l'abbé  Barthélémy,  du  savant  numismate  Joseph 
Pellerin. 

Charles,  Christian-Joseph,  roi  de  Pologne,  duc  de  Courlande,  ayant 
posé  devant  l'artiste,  en  1770,  avait  été  fort  satisfait  de  son  habileté.  Il  le 
nomma  son  dessinateur  et  graveur  et  s'efforça  même  de  l'attacher  à  sa 
personne  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses. 

Cependant  Augustin  semble  avoir  réservé  toutes  les  caresses  de  son 
talent,  toute  la  délicatesse  de  sa  pratique  pour  les  effigies  féminines,  qu'il 
souligne  ordinairement  de  quelque  madrigal.  Sous  le  profil  enjoué  de  la 
Pompadour,  il  trace  ce  galant  quatrain  de  Marmontel  : 

Avec  des  traits  si  doux,  l'Amour  en  la  formant 
Lui  fit  un  cœur  si  vrai,  si  tendre,  si  fidèle, 
Que  l'amitié  crut  bonnement 
Qu'il  la  faisait  exprès  pour  elle. 

Il  adressa  à  Mme  de  Mailly-Nesle,  princesse  de  Montbarey,  les  com- 
pliments les  plus  flatteurs  : 

Multiplier  ces  traits  chers  à  l'humanité, 
Cet  air  doux,  gracieux,  ce  noble  caractère 
D'une  épouse  sensible  et  d'une  tendre  mère, 
C'est  offrir  un  modèle  à  la  postérité. 


PORTRAIT     DE      Mme     DE     NETINE. 
Réduction  de  l'eau-forte  originale  d'Augustin  de  Saint-Aubin. 
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De  même  il  s'attendrit  dans  ces  vers  dont  l'intention  vaut  mieux  que 
la  forme,  sur  la  baronne  de  Rebecque,  morte  à  trente-six  ans  : 

Sa  vertu,  sa  raison,  son  heureux  caractère, 
Jamais  un  seul  instant  ne  se  sont  démentis. 
Hélas!  il  faut  pleurer  une  amie  aussi  chère 
Au  moment  où  ces  dons  étaient  si  bien  sentis. 

Rien  de  plus  distingué  que  cette  image  de  mourante,  si  pâle  au  milieu 
de  la  blancheur  des  oreillers  et  des  dentelles.  Rien  de  plus  délicat  que  la 
morbidesse  exquise  de  ce  visage  aux  lignes  pures  transfiguré  par  l'ap- 
proche de  l'heure  suprême.  Sans  un  certain  attendrissement  éprouvé  par 
l'artiste,  l'élégance  un  peu  superficielle  du  virtuose  eût-elle  réussi  à 
saisir  avec  cette  poignante  intensité  l'expression  résignée  de  ces  traits 
émaciés  et  de  ces  yeux  agrandis  où  se  concentre  toute  l'énergie  d'un  être 
épuisé? 

A  la  suite  de  cette  œuvre  hors  ligne,  il  suffira  de  mentionner  les  mé- 
daillons de  Mme  Radix,  de  Sophie  le  Couteulx  du  Moley,  de  Mme  de 
Saint-Aubin,  sous  les  titres  supposés  de  baronne  et  de  marquise,  médail- 
lons intéressants  dans  les  physionomies  typiques,  les  accoutrements 
particuliers  et  la  disposition  des  coiffures  qu'ils  reproduisent. 

Il  conviendra  de  s'arrêter  plus  longtemps  devant  le  cadre  fleuri  où 
nous  apparaît  Mme  de  Nétine  •,  les  cheveux  couverts  d'une  coiffure  de 
dentelles  et  le  cou  encadré  de  fourrures.  Que  de  malice  sans  amertume 
et  de  souriante  indulgence  dans  ce  visage  de  douairière  assez  spirituelle 
pour  savoir  vieillir,  femme  heureuse  dont  les  mécomptes  n'ont  point 
altéré  l'optimisme,  heureuse  aussi  d'avoir  rencontré  un  portraitiste  tel 
qu'Augustin. 

Si,  dans  cette  charmante  interprétation  de  son  modèle,  le  talent  du 
graveur  se  manifeste  avec  autant  de  grâce  que  d'autorité,  cette  estampe 
ne  porte  point  son  nom,  mais  la  méprise  n'est  point  possible  et  qui  donc 
prendrait  au  sérieux  la  signature  de  M.  de  la  Live  ? 

Appartenant,  par  son  origine  et  ses  relations,  à  l'aristocratie  du  sang, 
Mme  de  Nétine  faisait  aussi  partie  d'une  élite  intellectuelle  ne  bornant 

i.  Voici,  d'après  l'ordre  chronologique,  la  succession  de  ces  portraits  : 
L'eau-forte  représentant  Mme  de  Nétine  remonte  à  1763.  Mrae  Lenormant  d'Etiolles, 

depuis  marquise  de  Pompadour,  fut  gravée  en  1764.  Mmd  Radix  de  Ghevillon  en  1765. 

Sophie  le  Couteulx  du  Moley  en  1776,  toutes  trois  d'après  les  dessins  de  Cochin.  La 

princesse  de  Montbarcy    en    1773.  Louise-Emilie,  baronne  de...  et  Adrienne-Sophie, 

marquise  de...  en   1779. 


PORTRAIT     DE     SOPHIE     LE     COUTEULX     DU     M OLE Y, 
par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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point  ses  préoccupations  à  l'unique  souci  des  bienséances  ou  aux  futilités 
de  l'étiquette.  Ses  deux  gendres,  MM.  de  la  Borde  et  de  la  Live,  ne  sont 
point,  comme  tant  d'autres  brillants  hommes  de  cour  leurs  contempo- 
rains, oubliés  des  amis  des  arts.  Si  le  premier  de  ces  gentilshommes  a 
donné  tous  ses  soins  à  l'une  des  éditions  les  plus  exquises  du  xvme  siècle, 
le  second,  tout  en  remplissant  les  fonctions  d'introducteur  des  ambassa- 
deurs, s'amusait  comme  beaucoup  de  gens  de  qualité  à  égratigner  le 
cuivre  dans  ses  moments  perdus.  Bien  plus,  il  se  piquait  d'une  certaine 
adresse  dans  le  maniement  de  l'outil,  et,  Mécène  d'un  nouveau  genre, 
s'adjoignait  divers  artistes  dans  une  collaboration  fort  inégale,  ne  se 
faisant  guère  scrupule  de  s'approprier  leurs  œuvres,  mais  en  revanche 
les  dédommageant  avec  une  ample  générosité.  C'est  dans  de  pareilles 
conditions  qu'il  se  servit  de  Saint  Aubin  pour  traduire  à  l'eau-forte  une 
série  de  dessins  de  Greuze,  Duplessis  et  d'autres,  dessins  représentant 
certaines  illustrations  du  règne  de  Louis  XIV. 

En  1765,  il  avait  commencé  par  faire  graver  sa  propre  image  d'après 
Greuze.  «  Ce  portrait,  nous  dit  une  note  manuscrite  insérée  dans  l'œuvre 
«  d'Augustin,  devait  servir  de  frontispice  à  la  suite  de  cinquante  portraits 
«  que  M.  de  La  Live  a  gravés  et  qu'il  devait  donner  au  public  avec  un 
«  précis  de  la  vie  des  grands  hommes  qu'elle  présente  pour  faire  suite 
«  avec  les  hommes  illustres  de  Perrault.  M.  de  la  Live  avait  d'abord  gravé 
«  cette  suite  et  s'était  fait  aider  par  un  nommé  Charpentier,  mécanicien. 
«  M.  de  la  Live  s'adressa  ensuite  à  Auguste  de  Saint-Aubin,  qui  effaça 
«  presque  toutes  les  têtes  et  les  refit  dans  le  genre  de  l'auteur  qui  les  avait 
«  commencées  »  f. 

Si  la  main  de  Saint-Aubin  n'est  pas  demeurée  étrangère  à  l'achève- 
ment de  cet  ouvrage,  combien  Ton  peut  avec  plus  de  certitude  encore  lui 
attribuer  le  médaillon  de  Joseph  de  la  Borde,  gravé  d'après  Roslin,  en 
1765,  faisant  pendant  au  portrait  de  MmedeNétine  et  offrant  des  qualités 
équivalentes.  De  cette  association  passagère  l'on  n'aurait  su  espérer  de 
plus  excellent  résultat. 

La  lourde   tâche  représentée  par  toutes  ces   effigies  semble  n'avoir 

1.  Au  nombre  de  ces  portraits  figurent  les  cardinaux  de  Retz  et  de  Polignac, 
Bossuet,  Fénelon,  Fléchier,  Mascaron,  Nicole,  Malebranche,  Bayle,  l'abbé  de  Rancé, 
Bourdaloue,  Créqui,  Vauban,  Villars,  Duguay-Trouin,  Mathieu  Mole,  Lamoignon, 
Saint-Evremond,  Félibien,  Labruyère,  Boileau,  Jouvenet,  Rigaud,  Le  Moyne,  Girar- 
don,  Le  Nôtre. 


PORTRAIT     DE     M .     DE     LA     LIVE. 

Gravé  d'après  Greuzc  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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coûté  à  Saint- Aubin  aucun  effort  pénible;  du  moins  l'on  chercherait  en 
vain  dans  cette  galerie  de  ses  contemporains  quelque  trace  de  lassitude 
ou  de  faiblesse.  Encore  devait-il  tantôt  s'interrompre,  tantôt  se  presser 
pour  donner  satisfaction  à  d'impérieux  désirs,  et  parmi  les  patriciens 
qui  posèrent  devant  lui,  trouvait-il  parfois  des  clients  plus  empressés  à 
lui  commander  Un  portrait  qu'à  le  rémunérer  de  sa  peine.  En  pareil  cas, 
il  ne  se  fait  faute  d'exhaler  son  dépit  et  se  dédommage  au  moins  de  sa 
déconvenue  en  nous  signalant  le  mauvais  payeur.  Ainsi,  ayant  à  se 
plaindre  d'un  certain  abbé  de  Langeac,  il  trace  à  plusieurs  reprises,  au 

bas  d'un  délicat  médaillon  du  cheva- 
lier de  Saint-Florentin,  daté  de  1769, 
cette  annotation  manuscrite  :  «  J'ai 
«  fait  ce  petit  portrait  pour  M.  l'abbé 
«  de  Langeac  qui,  dans  le  temps,  me 
«  rit  tout  quitter  pour  le  satisfaire  en 
«  quatre  jours.  On  pourrait  croire 
«  qu'il  a  bien  payé  ce  sacrifice.  Mais 
«  je  n'ai  jamais  reçu  un  sou  de  l'abbé 
«  de  Langeac,  quoiqu'il  ait  souvent 
«  employé  mes  talents.  Actuellement 
«  qu'il  est  riche,  le  chevalier  devrait 
«  bien  payer  les  dettes  de  l'abbé.  » 

D'autres  fois,  Augustin  se  croyait 
victime  de  ses  confrères.  C'est  ainsi 
qu'à  propos  d'un  portrait  de  M.  Necker  d'après  Duplessis,  portrait  trois 
fois  répété  dans  son  œuvre  et  reproduit  aussi  par  Delaunay,  il  accusa 
ce  dernier  d'un  procédé  peu  délicat  et  s'en  plaignit  ouvertement.  Wille 
rapporte,  à  la  date  du  1  1  novembre  1788,  la  querelle  survenue  entre  les 
deux  artistes:  «  J'allay,  écrit-il,  à  l'Assemblée  de  l'Académie  royale  où  on 
«  lut  une  lettre  de  plainte  écrite  par  M.  de  Saint-Aubin  contre  M.  De- 
«  launay,  tous  deux  graveurs  agréés,  l'accusant  de  lui  avoir  copié  le 
«  portrait  de  M.  Necker.  L'Académie  a  décidé  d'envoyer  une  copie  de  la 
«  dite  lettre  à  M.  Delaunay  et  que  celui-ci  en  devait  faire  sa  réponse 
«  adressée  à  l'Académie.  —  Le  dernier  samedy  de  ce  mois  de  novembre, 
«  rapporte  plus  loin  Wille,  j'étais  à  l'Assemblée  de  l'Académie  où 
«  M.  Delaunay  produisit  sa  défense  avec  des  lettres  justificatives  contre 
«  les  plaintes  de  M.  de  Saint-Aubin.  Mon  sentiment  comme  celui  deplu- 


MEDAILLON 

du  chevalier  de  Saint-Florentin 
par  Augustin  de  Saint-Aubin. 
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«  sieurs  autres  était  de  les  mettre  hors  de  cause  et  de  procès.  Cela  préva- 
>  lut,  il  vaut  mieux  douceur  que  rigueur.  » 

Parmi  les  vignettes  commandées  à  Saint-Aubin  par  divers  éditeurs, 
on  retrouverait  encore  un  nombre  considérable  de  profils  célèbres,  mais 
il  est  préférable  de  ne  point  s'arrêter  à  ces  effigies  uniformément  exécu- 
tées sur  un  fond  noir  en  manière  de  camées.  Travaux  de  pur  commerce, 
d'un  caractère  impersonnel  pour  ainsi  dire,  elles  témoignent  simplement 
d'habitudes  laborieuses  conservées  jusqu'à  la  lin. 

Tout  au  plus  convient-il  de  mentionner,  parmi  tant  d'oeuvres  d'un 
intérêt  plus  que  médiocre,  cinq  portraits  de  la  famille  Renouard  réunis 
sur  une  même  feuille,  hommage  adressé  par  le  brillant  artiste  d'autrefois 
au  protecteur  inespéré  de  sa  vieillesse. 


DESSIN     ET     GRAVURE      d'aUGUSTIN      DE      SAINT-AUBIN 
pour  la  Description  des  Pierres  gravées  de  Son  Altesse  Sérénissime  Mgr  le  Duc  d'Orléans. 
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destinée  à  un  tiroir  du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  duc  de  Chevreuse. 
Composée  et  gravée  en  1757  par  Augustin  de  Saint-Aubin. 


CHAPITRE    XIII 


Les  travaux  de  Saint-Aubin  pour  le  compte  des  antiquaires.  —  Ses  dernières  années. 


Mal  préparé  par  son  éducation  et  ses  habitudes  intellectuelles  pour 
comprendre  les  œuvres  classiques,  ayant  assez  conscience  de  ses  res- 
sources pour  ne  point  viser  au  style,  Augustin  de  Saint-Aubin  devint,  par 
une  de  ces  contradictions  fréquentes  dans  la  vie  des  artistes,  le  graveur 
des  antiquaires. 

S'il  obtint  en  1776,  grâce  à  la  protection  de  l'abbé  Barthélémy,  adjoint 
à  M.  de  Boze,  le  poste  de  dessinateur  et  graveur  de  la  Bibliothèque  royale, 
poste  précédemment  occupé  par  Fessard  son  ancien  maître,  ses  relations 
avec  le  monde  des  érudits  remontent  beaucoup  plus  haut.  Ne  le  voit-on 
point  en  effet,  dès  1757,  dessiner  et  graver,  à  la  demande  du  même  abbé 
Barthélémy,  neuf  médailles  pour  un  travail  intitulé:  Réflexions  sur  quel- 
ques monuments  phéniciens  et  sur  les  alphabets  qui  en  résultent  ;  recevoir, 
en  1759,  plusieurs  commandes  du  comte  de  Caylus,  reproduire  en  1761 
une  cornaline  antique  du  cabinet  du  duc  d'Orléans  ? 

Le  voici  devenu  collaborateur  attitré  des  mémoires  présentés  à  l'Aca- 
démie par  des  numismates  ou  des  épigraphistes,  comme  les  abbés  delà 
Ghau  et  le  Blond  ou  Joseph  Pellerin,  puis  nommé  dessinateur  et  graveur 
du  duc  d'Orléans.  De  ce  chef,  il  exécute  deux  cents  planches  pour  la 
description  des  pierres  gravées  appartenant  au  prince,  sans  compter  les 
fleurons,  les  culs-de-lampe  et  le  frontispice  composés  par  Cochin'.  Son 

1.  Les  dessins  originaux  du  graveur  ont  été  donnes  par  les  abbés  de  la  Ghau  et 
le  Blond,  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 
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talent  est  employé  d'une  façon  moins  avouable  lorsqu'il  grave  la  suite 
des  médailles  spintriennes. 

Joseph  Pellerin  et  Millin,   conservateur  des   antiques,  médailles   et 
pierres  gravées  de  la    Bibliothèque  nationale,  imposèrent   à   ce   docile 
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burin  une  plus  longue  contrainte,  en  faisant  travailler  l'artiste,  le  premier  à 
la  description  des  médailles  de  son  cabinet,  le  second  à  son  ouvrage  Des 
Monuments  antiques  inédits  ou  nouvellement  expliqués,  ouvrage  consi- 
dérable édité  chez  Didot  en  1802. 

Le  véritable  Saint-Aubin  reparaît  cependant  dans  les  ornements  dont 
il  s'efforce  d'égayer  l'aridité  d'une  telle  besogne,  dans  les  jolis  accessoires, 
les  guirlandes  de  fleurs  ou  les  nœuds  de  rubans  dont  il  accompagne  les 
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objets  antiques.  Encore  s'il  avait  été  largement  dédommagé  du  sacrifice 
de  sa  liberté,  mais  son  poste  de  graveur  et  de  dessinateur,   comme  il 
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l'écrit  plus  tard  au  ministre   Paré  <c  est  purement  honorifique,  il  n'y  a 
«  jamais  été  attaché,  ai  émolument,  ni  aucun  avantage  pécuniaire,  si  ce 


1 36  LES   ARTISTES  CÉLÈBRES 

«  n'est  un  emplacement  servant  d'atelier,  mais  si  malsain,  qu'on  n'a  pu 
«  le  rendre  habitable  qu'à  force  de  dépense  et,  en  effet,  ajoute-t-il,  cela 
«  m'a  coûté  beaucoup  d'argent  en  différents  temps  sans  que  la  place 
«   m'ait  jamais  rapporté  un  écu  1   ». 

Demeurant  depuis  1781  rue  Thérèse,  sur  la  butte  Saint-Roch,  Saint- 
Aubin  avait  du  moins  la  commodité  de  se  rendre  sans  perdre  de  temps 
dans  cet  atelier  tout  proche  de  sa  maison,  l'habitude  le  lui  avait  rendu 
cher  et  la  privation  de  ce  local  qui  lui  fut  retiré  par  la  révolution  lui 
causa  le  plus  vif  déplaisir. 

Probablement  accessible  aux  rêves  généreux  de  ses  contemporains, 
Augustin  ne  soupçonna  pas  la  portée  du  mouvement  qui  se  préparait. 
Devant  les  symptômes  avant-coureurs  annonçant  la  fin  prochaine  d'un 
monde  et  d'un  art,  il  s'attarde  à  ses  sujets  de  prédilection,  mais,  s'il 
s'efforce  encore  de  glorifier  la  grâce  féminine,  il  ne  retrouvera  plus  l'ins- 
piration de  ses  triomphantes  années,  et  son  heureuse  veine  est  pour 
jamais  tarie.  Parmi  les  sujets  tendres  ou  galants  remontant  à  cette  pé- 
riode, sujets  tombant  trop  souvent  dans  la  gravelure,  bien  peu  mérite- 
raient d'être  recherchés.  En  plusieurs  d'entre  eux  l'intérêt  de  l'exécution 
ne  dissimule  même  pas  l'intention  malsaine,  quelques  autres  semblent 
inspirés  par  des  sentimentalités  à  la  Rousseau.  Enfin,  il  n'est  point  jus- 
qu'au procédé  de  la  gravure  polychrome,  substituant  aux  ressources  de 
la  pointe  et  du  burin  des  colorations  mensongères  et  blessantes  pour 
l'œil,  qui  ne  constitue  pour  un  petit  maître  comme  Augustin  une  cause 
spéciale  d'infériorité. 

Les  deux  estampes  intitulées  :  Au  moins  soye^  discret  et  Compte^  sur 
mes  serments,  estampes  reproduisant  les  traits  de  Saint-Aubin  et  de 
Louise-Nicole  Godeau,  YHommage  réciproque  où  l'on  veut  avec  non 
moins  de  vraisemblance  reconnaître  le  même  couple,  deux  têtes  de  sul- 
tanes, l'Heureux  Ménage,  l'Heureuse  Mère,  la  Sollicitude  et  la  Ten- 
dresse maternelle,  la  Jardinière,  la  Savonneuse'2  ont  été  exécutées  à 
l'époque  révolutionnaire  de  1789  à  1793. 

Cet  habitué  des  boudoirs  ne  se  sent  nullement  entraîné  vers  les  pré- 

1.  Toutes  les  lettres  dont  les  extraits  sont  cite's  dans  cette  fin  de  chapitre  sont 
empruntées  à  l'ouvrage  de  MM.  de  Goncourt,  t.  III,  p.  3o,  et  suivantes. 

2.  Rappelons  que,  parmi  ces  pièces  en  couleur,  VHeureux  Ménage,  l'Heureuse 
Mère  ont  été  gravés  par  Sergent  et  Gaultier  ;  la  Sollicitude  maternelle,  par  Sergent  et 
Phelipeaux;  la  Tendresse  maternelle,  par  Phelipeaux  etMoret;  la  Jardinière,  par 
Phelipeaux  et  Moreau;  la  Savonneuse,  par  Julien  et  Moreau. 
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occupations  politiques;  à  peine  s'il  fait  allusion  dans  quelques  planches 
aux  éve'nements  contemporains.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  dédie  «  aux 
Français  amis  de  Tordre  »  un  portrait  de  Louis  XVI,  comme  un  «  hom- 
mage rendu  aux  vues  bienfaisantes  de  l'Assemblée  et  à  la  loyauté  de 
Louis  XVI    »,  appose  son  nom   sur   une  médaille    de  représentant  du 
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peuple,  sur  plusieurs  cartes,  dont  l'une  de  la  section  du  Contrat  social 
datée  de  1792  et  portant  l'exergue  «  la  Fraternité  ou  la  Mort  »  et  dessine 
encore  deux  médailles,  l'une  destinée  au  Tribunal  de  cassation,  l'autre 
devant  figurer  sur  un  diplôme  de  l'Exposition  industrielle  de  Tan  IX  de 
la  République. 

L'on  sait  combien  la  révolution  fut  dure  aux  artistes.  Non  seulement 
dans  sa  chimérique  passion  d'égalité,  elle  condamna  au  bûcher  leurs  di- 
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plômes,  leurs  brevets  d'académiciens,  leurs  lettres  de  noblesse  si  noble- 
ment conquises,  rêvant  d'anéantir  jusqu'à  l'aristocratie  intellectuelle,  la 
plus  irréductible  de  toutes,  mais  encore  elle  substitua  brusquement  aux 
productions  exquises  du  précédent  règne  les  vulgarités  de  l'imagerie 
populaire  ou  des  estampes  satiriques  d'une  grossièreté  choquante.  Aussi, 
est-il  pénible  de  suivre  la  lamentable  décadence  de  dessinateurs  tels  que 
Moreau  et  Saint-Aubin,  assez  malchanceux  pour  survivre  à  leur  siècle, 
cherchant  à  ressaisir  dans  leur  subit  désarroi  et  le  talent  qui  leur  échappe 
et  la  faveur  qui  les  délaisse. 

Augustin,  le  peintre  habituel  des  délassements  du  grand  monde,  deve- 
nait aisément  suspect.  Lui-même  s'en  rendait  compte  et  ne  s'illusionnait 
en  aucune  façon  sur  le  parti  pris  de  l'opinion  :  «  Je  vous  envoie,  écrivait- 
il,  une  petite  planche  que  je  viens  de  mettre  au  jour.  Je  ne  crois  pas 
«  qu'on  puisse  m'accuser  de  flagornerie,  mais  il  y  a  tant  de  préventions 
«  injustes  et  ridicules  contre  tout  ce  qui  vient  de  la  monarchie  que  je  suis 
«  menacé  de  ne  pas  vendre  beaucoup  quoique  je  n'expose  que  le  fait.  » 
Loin  de  briguer  le  moindre  honneur  dans  l'organisation  nouvelle,  il  se 
fût  peut-être  estimé  fort  heureux  de  trouver  l'oubli  si,  par  suite  de  l'abais- 
sement des  gains  et  de  la  cherté  progressive  des  vivres,  la  vie  n'était  deve- 
nue chaque  jour  plus  malaisée.  Cependant,  au  dire  de  son  premier  bio- 
graphe, ni  les  déboires  quotidiens,  ni  les  soucisdu  lendemain  ne  peuvent 
altérer  l'égalité  de  son  humeur  ou  l'aménité  de  son  caractère.  Heureuse- 
ment, Saint-Aubin  connaissait  Renouard,  Renouard  qui  s'était  constitué 
le  protecteur  de  ces  délaissés  et  savait,  en  assurant  leur  subsistance, 
ménager  aussi  leur  amour-propre.  Plusieurs  billets  écrits  à  l'éditeur  sur 
un  ton  de  confiante  familiarité,  dénoncent  pourtant  des  embarras  tou- 
jours croissants.  «  Je  vous  remercie,  citoyen,  de  votre  attention,  lui  dit-il, 
«  mais  je  désirais  avoir  le  plaisir  de  vous  voir  pour  vous  faire  observer 
«  que  nos  anciens  marchés  ne  pouvaient  en  aucune  manière  tenir  pour 
«  les  prix.  Je  viens  de  passer  six  semaines  sur  votre  petit  portrait  et  ma 
«  cuisinière  a  dépensé  plus  de  six  cents  livres  par  décade.  Vous  voyez 
«  que  le  prix  que  vous  m'offrez  ne  peut  convenir.  Je  ne  vous  ferai  pas 
«  payer  dix  et  douze  fois  et  au  taux  où  tout  est  monté,  mais  en  conscience, 
«  on  peut  bien  porter  cela  à  trois  fois  ou  à  peu  près,  aussi  j'espère  que 
«  quand  vous  me  ferez  le  plaisir  de  venir  me  voir  tout  cela  s'arrangera.  » 
En  lui  retirant  son  atelier  de  la  Bibliothèque,  on  lui  avait  fait  espérer 
un  logement  au  Louvre,  mais  en  vain  Saint-Aubin  se  plaint-il  de  la 
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mesure  prise  à  son  égard,  en  vain  réclame-t-il  auprès  des  divers  ministres 
qui  se  succèdent  et  en  particulier  auprès  du  citoyen  Paré  le  dédomma- 
gement promis.  En  vain  fait-il  valoir  «  quarante  ans  d'exercice  dans  son 
«  art,  une  conduite  irréprochable,  un  dévouement  sans  borne  à  la  chose 
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«  publique  »,  et  proteste-t-il  contre  l'abandon  où  on  laissait  la  gravure, 
«  cette  sœur  cadette  de  la  peinture  qui  a  si  bien  servi  son  aînée...  art 
«  vraiment  original  et  utile,  qui  exige  pour  le  bien  professer  les  mêmes 
'(  études  que  le  peintre  pour  devenir  habile  homme.   » 

Point  de  répit  pour  le  pauvre  buriniste,  confiné  dans  sa  chambre  pen- 
dant six  mois  de  Tannée,  ayant  sans  cesse  devant  les  yeux  le  spectre  de 
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la  pauvreté.  On  le  voit  se  contraindre  à  un  travail  sans  merci  et  reprendre 
le  burin  si  peu  que  ses  forces  le  lui  permettent.  «  Quant  à  moi,  écrit-il  à 
«  Renouard  le  2  mai  1806,  j'ai  été  si  grièvement  malade  que  je  n'ai  pas 
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«  donné  un  coup  de  burin  de  tout  le  mois  dernier.  Je  ne  travaille  pas 
«  encore;  il  y  a  deux  jours,  j'ai  voulu  dessiner  une  petite  médaille  d'une 
«  heure  d'ouvrage,  c'est  tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  non  sans  peine.  Je  me 
«  suis  trouvé  heureux  dans  mon  malheur  de  n'avoir  pas  eu  dans  la  main 
«  quelque  planche  après  quoi  vous  auriez  attendu,  puisque  je  n'aurais 
«  pas  pu  vous  satisfaire.  Il  me  tarde  de  voir  venir  mes  forces  et  le  beau 
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'(  temps  pour  terminer  votre  Racine  que  je  comptais  bien  devoir  l'être 
«  dans  le  courant  de  février  et  m'occuper  un  peu  de  ces  messieurs.  Pen- 
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«  dant  tout  ce  temps,  je  n'ai  pas  gagne  un  écu,  mais,  en  revanche,  j'en  ai 
a  bien  dépensé.  » 
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Sa  dernière  œuvre  sera  cette  Iconographie  des  rois  de  France,  de 
Pharamond  à  Napoléon,  entreprise  trois  mois  avant  sa  mort,  besogne 
ingrate  qui  lui  arrache  ce  pénible  aveu  :  «  Malgré  mon  étouffement, 
«  malgré  la  chaleur  excessive,  enfin  malgré  tout,  il  faut  pourtant  travail- 
ce  1er  et  c'est  ce  que  je  fais  le  plus  que  je  peux.  »  Il  demande  en  même 
temps  si  l'on  peut  épargner  à  sa  main  débile  le  dernier  effort  d'écrire 
tout  au  long  les  surnoms. 

De  tels  billets  nous  content  les  progrès  de  cette  lente  agonie.  Dans  ce 
vieillard  valétudinaire,  se  débattant  contre  les  spasmes  et  les  suffocations, 
qui  donc  pourrait  reconnaître  le  sémillant  graveur  fêté  comme  artiste  et 
comme  homme,  dans  la  carrière  duquel  la  souffrance  eût  semblé  une 
anomalie  ?  Combien  de  fois  le  moribond  dut  faire  un  mélancolique  rap- 
prochement entre  les  succès  d'antan  et  la  misère  actuelle,  entre  le  pénible 
accomplissement  d'une  tâche  abhorrée  et  l'alerte  facilité  de  ses  meilleurs 
travaux.  Augustin  de  Saint-Aubin  peina  ainsi  jusqu'au  9  novembre  1807, 
terme  de  son  labeur  et  de  son  existence.  L'on  ignore  combien  de  temps 
lui  survécut  Louise-Nicole  Godeau,  la  compagne  des  heures  de  joie 
demeurée  la  fidèle  consolatrice  des  jours  de  tristesse. 

Alors  fut  dispersée  au  vent  des  enchères  la  collection  du  graveur, 
collection  dont  chaque  objet  était  un  souvenir,  les  seules  richesses  que 
les  phases  les  plus  critiques  eussent  respectées  dans  son  intérieur  appau- 
vri. Alors  les  Greuze,  les  Vanloo,  les  Moreau,  les  Choffard,  les  dessins 
de  Gabriel  lui-même,  toutes  pièces  que  l'on  couvrirait  d'or  aujourd'hui, 
s'enlevèrent  pour  un  prix  dérisoire.  L'œuvre  d'Augustin,  formé  par  ses 
soins,  fut  adjugé  pour  la  somme  de  4,210  francs,  à  peu  près  le  dixième 
de  ce  qu'elle  serait  actuellement  estimée. 

On  a  parfois  comparé  Augustin  de  Saint-Aubin  à  Abraham  Bosse,  et 
le  parallèle  établi  entre  deux  talents  si  dissemblables  au  premier  abord 
n'a  rien  d'illogique.  Assurément,  les  femmes  du  xvme  siècle,  avec  leur 
charme  fugitif  et  le  chiffonnement  de  leurs  satins,  sont  fort  différentes 
de  leurs  nobles  aïeules  du  temps  de  Louis  XIII,  si  bien  caractérisées 
dans  certaines  estampes  avec  leur  gravité  altière,  l'élégance  empesée  de 
leurs  fraises,  la  lourde  splendeur  de  leurs  brocarts,  mais  les  deux  gra- 
veurs n'ont-ils  pas  eu  le  commun  privilège  de  synthétiser  avec  une  égale 
justesse  d'observation  l'allure  générale  de  l'aristocratie  française  à  deux 
périodes  très  précises  de  son  existence  ? 

Aux  plus  grands  d'entre  les  artistes,  il  appartient  d'assouvir  notre 
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besoin  de  rêve  dans  des  œuvres  d'un  caractère  essentiellement  général, 
toujours  jeunes  parce  qu'elles  sont  humaines  ;  les  autres,  doués  d'aptitudes 
moins  hautes,  font  sagement  de  s'en  tenir  au  domaine  de  la  réalité.  Pour 
offrir  un  sérieux  intérêt,  il  leur  faut  se  spécialiser,  se  créer  une  manière 
en  étudiant  leur  temps  et  ne  point  prétendre  au  style.  Sans  tomber  dans 
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l'irrespect  des  vrais  maîtres  ni  dans  cette  passion  du  détail  qui  a  passé 
du  domaine  de  l'histoire  dans  celui  de  l'art,  il  est  équitable  d'inscrire  les 
Saint-Aubin  parmi  les  dessinateurs  les  plus  séduisants  de  leur  époque, 
parmi  les  anecdotiers  qui  se  sont  appliqués  avec  le  plus  de  succès  à 
retracer  la  physionomie  de  leurs  contemporains.  Sans  doute  l'on  perçoit 
chez  eux  les  défauts  de  leur  temps  qui,  dans  sa  coupable  complaisance 
pour   le  persiflage  de  Voltaire  ou  les  sarcasmes  du  roi  de  Prusse,  n'a  pu 
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se  passionner  pour  un  noble  idéal,  mais  même  en  défalquant  de  leur 
œuvre  le  banal  et  le  médiocre,  l'on  retiendra  un  ensemble  moins  recom- 
mandable  par  le  nombre  ou  l'importance  que  par  la  valeur  des  pièces. 

Qui  pourrait  en  effet  se  former  une  idée  complète  de  l'Ecole  française 
au  x\ine  siècle  sans  tenir  compte  de  leur  talent,  sans  avoir  jeté  les  yeux 
sur  quelques-uns  de  leurs  croquis  ou  certaines  de  leurs  gravures  ?  Quel 
amateur  n'ambitionne  point  de  posséder  le  Salon  de  i~53,  le  Bal  d'Au- 
îeuil,  les  pièces  des  Tuileries,  rarissimes  eaux-fortes  de  Gabriel,  les  Por- 
traits à  la  mode  et  la  Promenade  des  Remparts,  le  Concert  et  le  Bal  paré 
d'Augustin,  avec  quelques  médaillons  de  ce  dernier,  entre  autres  les  por- 
traits de  Mme  de  Nétine,  de  M.  de  Laborde  et  de  la  baronne  de  Rebecque. 

Ce  sont  là  de  purs  joyaux  d'art,  dignes  de  tout  éloge  et  de  toute  con- 
voitise, appréciés  par  les  délicats,  quelles  que  soient  leurs  préférences, 
de  précieux  spécimens  qu'il  importe  de  considérer  souvent,  car  ils  font 
souvenir  que  l'esprit  et  la  légèreté,  le  don  de  mesure  et  de  la  grâce  sont 
les  qualités  essentielles  du  génie  français,  les  traits  impérissables  de  nos 
prosateurs  et  de  nos  artistes. 
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